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par eduardo kohan                           

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

à l’écoute de plusieurs suggestions à la fois judicieuses et tardives, je me suis efforcé d’agrandir légèrement
l’interlignage de la plupart des articles de notre magazine: si vous le remarquez et l’appréciez, dites-le
moi, ça me fera plaisir. en couverture, les copines de béatrice graf lors de son séjour  à new york en 1986,
une photo qu’elle a prise elle-même (al)

Il faut bien se rendre à l’évidence, le quotidien de notre association ne ressemble
plus tout à fait à ce qu’il pouvait être il y a encore quelques années et ce, pour
plusieurs raisons. Premièrement, les contraintes de type administratif augmen-
tent pour tous nos secteurs (multiplication des contrôles du fonctionnement, de
la comptabilité, de l’organisation, évaluations, projections, etc) et cette tendance
va vraisemblalement s’intensifier encore avec les échéances qui nous attendent
à l’avenir. Ensuite, la pratique du jazz et des musiques improvisées suscite un in-
térêt grandissant auprès d’un nombre croissant de musiciens de plus en plus jeu-
nes. Ces musiciens qui démarrent précocement leur parcours d’apprentissage
viennent grossir les rangs des ateliers, puis ceux des groupes actifs revendiquant
une place sur les scènes locales. Tout naturellement, l’occupation des salles de ré-
pétition augmente considérablement et de façon constante. Plus de musiciens,
plus de demandes de concert, plus grande fréquentation du centre musical, des
exigences administratives plus lourdes, tout cela au sein d’une maison et dans le
cadre d’une association dont la structuration n’a que peu, voire pas changé de-
puis des années. Cette constatation, ainsi que le travail effectué dans le cadre de
la certification et de la perspective de l’accréditation nous ont amenés à nous
questionner sur le fonctionnement et les structures de notre association. Il appa-
raît, en résumé, que le développement et l’évolution de nos activités, ainsi que
la gestion de problèmes de plus en plus nombreux et complexes, doivent nous
amener à repenser quelque peu notre organisation. 
Qui fait quoi, comment, pourquoi et pour quel salaire? Certains postes sont sur-
chargés, d’autres pas assez bien définis, d’autres se chevauchent ; il devient de
plus en plus difficile d’allier une certaine précision dans les cahiers des charges
avec une souplesse inhérente à la variété de nos activités et à leurs spécificités. Il
s’agit maintenant de définir au mieux nos besoins et nos priorités, en rapport
avec nos moyens. 
Le comité a donc décidé de s’attaquer en profondeur dès maintenant à cette ré-
flexion, en discutant avec les salariés concernés, afin que chaque maillon de la
chaîne soit à sa bonne place, et que le rôle de chacun soit clairement défini et ré-
ponde aux critères du projet global de l’AMR. Il aurait été bon d’anticiper, il faut
maintenant réagir. L’assemblée générale du 19 avril prochain devrait déjà nous
permettre de tirer un premier bilan des discussions sur la question et de vous
donner nos premières idées.                                                     Mathieu Rossignelly

ÉDITORIAL
par mathieu rossignelly

POUR PIE XII par jean-luc babel

MARCHER, ENTENDRE  par christophe gallaz

La 28e édition de la grande fête de l’AMR aux Cropettes se déroulera du
mercredi 23 juin au dimanche 27 juin 2010, selon la formule consacrée (cinq
soirées de concerts, une grande scène, une petite scène et quelques excel-
lents stands de restauration). Comme de coutume, la commission de pro-
grammation de l’AMR vous invite à lui soumettre vos projets, actuels ou 
inédits, afin que ces joutes musicales soient une authentique vitrine de la
création régionale dans le domaine du jazz, des musiques improvisées et
métissées. 
Merci de nous faire parvenir vos projets à l’adresse de l’AMR (10, rue des
Alpes, 1201 Genève), le dernier délai étant le lundi 22 mars 2010.                    

pour la commission de programmation, Brooks Giger 

FÊTE DE L’AMR AUX CROPETTES 2010
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Questions , suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : Les racines du ciel de Romain Gary.

WAMBLI, samedi 30 janvier
Yann Altermath, saxophones 
Michael Gabriel, piano, fender rhodes
Pierre Kuthan, contrebasse
Manuel Linder, batterie
Vous l’aviez un peu oubliée. Il est des jours où elle vous rattrape.
C’est toujours par surprise. Dans un virage serré, qui vous oblige
à vous accrocher au bord du siège de la voiture. Ou perché sur
un tabouret, une pile d’assiettes à la main, chancelantes. Ce
foutu arrosoir – mais qui donc l’a posé là – qui vous dégringole
sur la tête, entraînant une série de boîtes de tomates en
conserve.  Ou dans la même cuisine, au moment d’émincer un
ail frais, vous vous apercevez qu’il manque l’huile d’olive. Des
moments de déséquilibre, de chute, de rupture. Des virages. Des
moments qu’on n’attend ni ne prémédite. Des moments perdus,
déboussolés,  lâchés, rendus à eux mêmes. Elle vient de la radio,
souvent, mais aussi de la fenêtre, votre voisin chante, les latinos
du deuxième répètent. La voiture enfin garée, vous allez tour-
ner la clef. Eteindre le moteur, fourbu. Avant que vous ne le
réussissiez, la radio lâche quelques mesures. Quatuor de
Beethoven. Foudroyé, votre bras ignore la portière. Les ombres
des branches du parc vous effraient, à cause du vent. Le moteur
cliquette dix fois en refroidissant déjà.  Votre veste râpe un peu
sur le tissu usé de l’appuie-tête. Vous hésitez. Et vous rallumez
la radio. Les larmes coulent doucement sur vos joues. Un frisson
vous secoue. Un thé chaud coule en vous. La musique est là, de-
vant vous. Comme la première fois qu’elle vous a frappé. Elle est
cet arbre que vous aviez vu, enfant, au dessus de l’orchestre.
Vous saviez à peine marcher. Le son était feuillage, branches,
tronc noueux.  Vous vouliez monter dans cet arbre.
Vous sortez, bien plus tard, pour un concert. Heureux et béat
ignare. Ne connaissez rien au groupe, ni à sa musique. Wambli.
Ca évoque un biscuit chaud. Et brusquement vous êtes dans
l’arbre.  Vous êtes dans la forêt. Au centre de vous.  Au centre
du monde.  Vous suivez des bornes sous-marines, des milliers
d’os alignés au fond de l’océan, en doux arcs, entre Gorée et les
Amériques. Le prix réel et incommensurable de votre concert.
Chaque note un millier d’os. Des larmes.  Vous voyez, dans la
forge, la fusion des musiques, au pays des Sans-Noms. Des
milliers d’os encore.  Et de larmes. La diffusion en Europe, à
l’occasion d’autres massacres. Et de larmes. Et toujours, dans ce
trajet, la révolte, l’insoumission, la résistance.  Vous sentez tout
ça dans quelques notes seulement. La marque de chaque étape.
Vous sentez aussi ce qui ne se transforme jamais, ce qui perdure.
La révolte. C’est cette beauté là  qui vous frappe. Le modelage
du fer, par des milliards de coups de marteau. La fournaise des
os au fond de l’océan. Mais toujours le fer, inchangé. L’enclume
qui sonne clair.  Des accents attirent votre oreille. Plus sombres.
Plus clairs. Le traçage culturel de cette énorme mondialisation.
Rien ne résiste à ça, votre vie bascule, une faille d’une effrayante
beauté s’ouvre. Vous n’avez ni bu, ni fumé. Vous êtes juste rat-
trapé. Ça arrive dans votre vie. Par surprise. Dans un virage un
peu serré, ou en attendant un ami, dans un déséquilibre exquis.
C’est arrivé avec Wambli, un soir d’hiver.

Déjà, quand j’étais
môme, son téléphone
en or avivait ma soif
d’absolu et soulevait
d’indignation mes
camarades, survi-
vants malgré eux de
bidet ou échappés de
bocal. Moi, j’avais
demandé à naître.
Ces âmes tellement
basses qu’elles puent
des pieds et qui en
deux siècles d’ahu-
rissement démocra-
tique ont mené une
c iv i l i sa t ion à  la
ruine, que peuvent-
elles comprendre à
Pie XII? Certes, un
chien regarde bien
un évêque, fût-il de
Rome, mais à l’heure
où un chihuahua
politique se voit re-
procher sa Rolex, je
v e u x  c h a n t e r  l e

Grand Epouvantail Blanc dont on ne s’éloignait qu’à reculons (avec les
gens d’Eglise c’est plus prudent). Longue figure, boyau droit, oreilles de
juke-box. Sourd vibrato des narines. Bouche soûle de jeûne. Yeux de poulpe
insomniaque exorbités par les verres grossissants – geôlier de lui-même en
haine du monde, il fut l’ultime césar d’un Occident dès lors vidé de sens.
1950. Il vient de mettre le point final à la fabrication d’une déesse-mère. Les
gongs écartent la mer Rouge. Il déboule sur un palanquin. Au-dessus des
têtes surfe son chapeau pointu aux trois étages de fusée lunaire. Ave l’ar-
tiste et haut les cœurs! Il gesticule comme un macaque d’orgue de Barbarie
(du Monteverdi en l’occurrence). Les brûle-parfums s’ébrouent sous une
palmeraie de chasse-mouches en plumes d’oiseaux rock. Tout s’exalte. Tout
rétrécit. La Terre est le petit pois dans le sifflet de l’Arbitre.
A quelques mois de sa mort humaine il vit très sérieusement le soleil tour-
noyer sous le ciel de Satan. On ne l’écouta pas davantage que Galilée. Il ne
retrouva plus les mots (la langue latine agonise avec lui). On dut se conten-
ter d’un obscène hoquet. Qui marcha sur le tuyau d’oxygène? Son ange,
sans doute. Une pierre roula sur son tombeau. Elle y est encore.

Les amateurs de flamenco n’auront plus à souiller
l’atmosphère par un aller-retour low-cost pour
Séville : Etienne Mayerat, «el niño de los alpes»,
est notre Paco de Lucia romand. Fort de plusieurs
pèlerinages (qu’il n’a pas faits qu’en rêve) auprès
de grands maîtres et de trente ans d’amour pour la
musique andalouse, le guitariste nous livre – en
musicologue ou pédagogue certes mais avant tout
en fin compositeur et interprète – ses propres mé-
lodies, qui sont tant soucieuses de la tradition que
porteuses d’un grain personnel.
Tout commence par un accord, brossée téméraire,
répétée, ravivée comme une plaie douloureuse de
quelques méchants demi-tons. On se délectera
tout au long du voyage de ces fruits amers et ju-
teux, vibrations ténébreuses entre les cordes avi-
des ou fécondes d’un capodastre ingénieux.
Accords en point d’interrogation retourné –
comme les encouragements un peu gratuits criés
au guitariste – qui émaillent huit songes vaga-
bonds, circonvolutions harmoniques entre l’air –
air de rue ou de fête, poème épique gratté avec
noblesse – et sa broderie, sa variation, le discours
libre de l’improvisation.
Outre quelques rares recours au réenregistre-
ment, le guitariste est, en une prise, mélodie, har-
monie et basse, en véritable jongleur des regis-
tres, yodleur des rôles, et met de manière géné-
rale sa dextérité au seul profit de l’expressivité :
accords fouettés, secoués comme des éventails,
brusques dédoublements frissonnants, chevrote-
ment ému de la triple-croche, morsure vivace de
l’ongle sur le nylon… qui ne cherchent pas à ter-
rasser le taureau mais bien à nourrir parcimo-
nieusement une charge implacable.
Exception faite de deux superbes soli, Ricardo
Espinosa soutient l’intensité de cette terrible avan-
cée et se dédouble, d’une main de fer dans un gant
de peau aux palmas, ou encore au cajon, au trian-
gle, au tambourin, au clapotis du udu.
Etienne Mayerat , guitares, composition
Ricardo Espinosa, percussions
Lausanne, Royal Studios, 2009
Contact : emayerat@gmail.com

étienne mayerat

SUEÑOS PEREGRINOS  

ferris, rousselet, odoom

FERRIS WHEEL

Le Ferris Wheel n’est autre que la grande roue des
fêtes foraines. En voiture donc pour un tour de
piste dans l’atmosphère d’une insouciante légè-
reté, le parfum de barbe à papa de ces attractions
musicales.
Les timbres de la formation suffiraient seuls à no-
tre bonheur, mais le trio ajoute à cela une bonne
humeur qui nous saute au cou comme un colis
piégé, presque deux ans après avoir contaminé
l’audience de cette mémorable carte blanche à
l’AMR.
Les compositions, presque toutes soufflées de la
plume du tromboniste américain, jouissent d’une
apparente simplicité qui permet aux musiciens
d’être disponibles, de jouer avec naturel et fluidité,
de lancer leur roue et d’observer avec amusement
sur quel numéro elle tombera. Mais chacune a sa
subtilité, ce rien qui permet de s’amuser un bon
moment: d’un bout de ficelle on fait un merveilleux
tapis volant. Les structures, mouvements variés
de soli, duos, trios, backgrounds ludiques et osti-
nati efficaces, aident aussi à cette spontanéité, du
court sketch scaté «Who’s there – out there?» aux
longues plages sahariennes de «To you», du mé-
tronome fou d’une intro collective au «Métrogno-
me», étrange habitant des souterrains.
Même aux points culminants, au sommet de la
Ferris Wheel, jamais la nausée du trop plein ne
nous guette : deux oreilles et un ventre rigolard

suffisent à capter ces trois dimensions, cet édifice
aérien où jamais l’on ne joue à couvert, fait d’inter-
ventions et de deuxièmes voix, et se mue parfois
même en orchestre de chambre, sous l’archet de
fins arrangements.
Glenn Ferris respire et insuffle le blues, groove et
growle, habité par la mélancolie résignée de
«Ready to Go», le sermon de «Sabbath Prayer».
Bruno Rousselet, tout en restant fidèle à ce son
«homemade», râpeux, y ajoute, soliste autant que
ses compères, quelques traits bop ciselés. Ernie
Odoom est enfin la foule qui habite ce parc d’at-
tractions, bibliothèque de voix et de sons (boîtier à
vitesse, bouilloire, crapaud…) qui tient tant de
Bobby McFerrin que du loup de Tex Avery: dix fois
il aura changé de personnage avant d’en être à sa
dixième idée mélodique, affirmant une fois encore
que le Ferris Wheel est un terrain de jeux et la mu-
sique un lieu dédié au plaisir.
Glenn Ferris: trombone, composition, textes
Bruno Rousselet : contrebasse
Ernie Odoom: voix, percussion
Live à l’AMR, 30 et 31 mai 2008
Enja & Yellowbird records, enja 9197
www.jazzrecords.com/enja

andrzej bachleda

TIME RUINES

A l’heure où Django aurait soufflé cent bougies, il
est parfois fort difficile de trouver un guitariste qui
ne fasse pas de gipsy-swing. Revival peut-être, ef-
fet de mode sans doute. Si le Technicolor Orchestra
y fait d’abord penser par la pompe et les fins en
«mineur 6» de sa guitare manouche, en écoutant
l’orgue qui roule des yeux en hammond, la batte-
rie qui alterne gros sel et petites épices, le trémolo
ému de la guitare électrique, la trompette bouchée
et l’harmonica perdus dans les nimbes, on se rend
bien compte que la démarche est plus sentie. C’est
la frontière ténue entre imitation et esthétique; le
groupe ne cherche pas à aligner les doubles cro-
ches dans le même ordre que le Hot Club de
France mais, loin de toute démonstration de vir-
tuosité, à parfaire son grain, qui est un peu le son
de la nostalgie. On a comme l’impression de boire
un thé dans une bicoque déserte, de regarder tom-
ber la pluie par la fenêtre et de voir, à travers ce
rideau, les gens porter des chapeaux de détective
et les voitures bêtes et métallisées se transformer
en chouettes Buick dans lesquelles nous attendent
une valise et un smoking.
Au fil des titres, l’orchestre cultive ses teintes rétro
– oh la charmante casserole du banjo – tout en se
renouvelant, à la lisière entre swing et folk-rock
américain, comme dans «Widow Suzanna», qui
commence en berçeuse sous la bruine des cordes
métalliques et se mue, lorsque la rythmique fait
son entrée, en une ballade rock doucement hallu-
cinée. «Snow in the Desert», chaud et glacial, est
aussi une réussite, d’une élégance fantomatique,
toute en trous.
«Time Ruines», c’est un peu la rencontre entre
Renaud Millet-Lacombe, qui d’une note au sustain
voluptueux soutient toute une clique de musiciens
qui ne nous est pas inconnue, et Andrzej Bachleda,
champion de ski polonais (oui Madame) qui a fait
ses classes de guitare classique et de composition
à Denver – ce qui explique peut-être l’impercepti-
ble accent qui fait le charme d’une voix haut per-
chée de dandy nonchalant, quant il fait montre de
ses qualités de songwriter. Il s’agit en effet avant
tout d’un album de chansons en anglais, dont la
musique, plus riche en couleurs qu’en improvisa-
tions ou autres imprévus, plante le décor et ac-
compagne chaque parole. C’est l’histoire d’un loo-
ser qui se refait, d’un mec triste et sans le sou,
d’une veuve au sourire comme une prière, d’un
héros du Vietnam tout seul dans sa barbe, d’un
dragueur déjà marié, d’un homme tapi dans l’om-
bre de celle qui le quitte, d’un trappeur qui ne sait
pas résister à l’appel de la route, de la trouble et
fascinante Jenny Maugille, l’histoire d’un fils qui
quitte le patelin de son enfance pour devenir mu-
sicien.
Andrzej Bachleda: voix, guitare, banjo, composition, textes
Renaud Millet-Lacombe: orgue hammond, space melodica
Stephan Mauclaire: guitare
Guilaume Lagger: harmonica
Nelson Schaer: drums
Hilaria Kramer: trompette
Alicja Bachleda-Curus: voix sur «It’s gonna be fine»
Paris, décembre 2007
Radio Smooth Jazz Café,
Agora, Kayax music K0385-RPK

TROIS PUCES À L’OREILLE  de nicolas lambert

Pour une fois que je me trouvais tout disposé, frais et guilleret, libéral pourrait-on dire (un
peu trop peut-être comme vous l’allez voir), tout disposé donc à écrire un bel article élo-
gieux et plein de pouaisie sur un disque quelque peu moderne (mais il faut se méfier des
poètes, et Rimbaud qui dégueulait d’ailleurs sur tous les poètes se montra paraît-il très
grossier avec des touristes lors de sa traversée des Alpes à pied), mal m’en prit. Avant d’en
venir aux faits je dois préciser que je suis comme il se doit un ennemi déclaré de l’infor-
matique et que mon vieil ordinateur ne me sert plus guère que de vulgaire tourne-disque,
tant la stupeur et la pitié me saisissent à la vision de tous ces pauvres gens ayant tant
d’amis de par le monde que leur voisin direct ne peut évidemment être que le dernier des
cons, soignant avec fébrilité leur petit site où ils apparaissent si souriants et dynamiques,
toujours prêts à se faire enculer par les marchands et paner par les flics. Pris en sand-
wich! (mais il paraît que c’est cela qui est bon au royaume de la transparence). J’introduis
donc dans la fente ce très bel opus, déjà tout pénétré de la magie du Vanguard, une fois,
deux fois, le con me le recrache. Ça devient une manie car cela m’avait déjà fait le coup
avec le dernier Fred Hersch. Je crois d’abord que c’est encore un sale coup de la great je-
wish music chère à John Zorn et me demande si je dois descendre à la cave pour échap-
per aux frappes chirurgicales de Tsahal assistée de l’US Air Force, moi qui suis un ami de
Kafka, de Gershwin et de Max Jacob! Décidément la tendance artistShare (c’est-à-dire pas
bon marché) y va un peu fort avec le consommateur. En plus ils ont dû monter la tête à Jim
Hall qui a une si bonne tête en profitant des faiblesses de son grand âge. Ce genre de vente
exclusive en ligne qui se veut une révolution protégeant l’artiste des abus des distributeurs
et autres intermédiaires à coups de cartes de crédit ne respecte déjà pas du tout ni le pau-
vre, ni le petit disquaire sympathique et passionné, ni le musicien. Faut-il encore y ajouter
un dispositif anti-copie?!
Pour qui nous prenez-vous et pour qui vous prenez-vous Monsieur Kurt Rosenwinkel?
Pour Madonna? Sachez que tout cela est inutile, car vous n’êtes pas Madonna (pour cela il
vous faudrait montrer votre cul et de toutes façons ça ne nous ferait pas le même effet) et
c’est pour ça que l’on vous aime et qu’on achète vos albums. Le grand public se fout et se
foutra toujours de votre musique et en emmerdant le vrai amateur et le vrai musicien vous
finirez perdant.
P. S. : notez qu’il s’agit cependant d’un fort bel album ou tout ce que nous aimons s’y trouve.

E NVELOPPES par claude tabarini

Etre au monde. Etre un corps sur ses pieds. Aimer ce corps ou ne pas l’aimer. Essayer de l’habiter,
le sentir extérieur à soi, le mettre à l’épreuve, en faire son moyen d’exploration. Evaluer grâce à lui
l’espace qui règne autour de soi. Pressentir grâce à lui le ciel qui s’évase au-dessus. Présager grâce
à lui des congénères alentour. Percevoir le sol en-dessous. Percevoir la surface de ce sol. Son éten-
due. Sa densité. Son modelé. Ses irrégularités. Les obstacles qui s’y trouvent. Sa vastitude.
L’horizon qui le limite et celui qui lui succède.
Un pas devant, un pas derrière. Un geste, un autre. On avance. On recule. On s’écarte. On s’inter-
rompt. On reste. On bondit. On suspend son pas. Un pas de côté, un pas à droite, un pas à gauche.
Un pas de biais. Un grand pas. A petits pas. Se dresser sur la pointe des pieds. Se balancer sur un
talon. Marcher d’une traite. Avancer par étapes. Arpenter. Cheminer. Obliquer. La lenteur, la vivacité,
la régularité, la rapidité, le retard, la cadence, la foulée. Flâner, piétiner, emboîter le pas, s’arrêter,
suivre.
Marcher dans n’importe quel état, au gré de n’importe quelle humeur, à n’importe quel âge, dans
n’importe quelle circonstance, à n’importe quelle heure, dans n’importe quelle lumière, par n’im-
porte quelle température, en n’importe quelle saison, sous n’importe quel climat, à n’importe quelle
altitude. En sachant où l’on va. En s’efforçant de l’ignorer. En n’ayant pas besoin de le savoir. D’un
point au suivant. Devant soi. En revenant sur ses pas. En rond dans le brouillard, sous la pluie, dans
le vent, dans le chagrin, dans le désespoir.
La terre nue, l’herbe, la poussière, la neige, le bitume, la glaise, le pavé, les gravillons, l’humus, le
rocher, les feuilles mortes, la paille, la caillasse, la tourbe, le pierrier. Marcher sur un terrain plat,
sur un terrain qui monte, sur un terrain qui descend, dans une cuvette, au sommet d’une colline, à
flanc de coteau, le long d’une crête, à gué, au bord d’un abîme. Etre en déséquilibre ou sûr de soi.
Se tordre le pied ou l’espérer infaillible. Etre dispos ou souffrir. S’échauffer. S’ankyloser.
S’engourdir. La fatigue, la courbature, la douleur, l’épuisement. Les choses qui marchent. Faire
marcher les autres. Ça marche. Ça ne marchera jamais.
Marcher mollement, rapidement, discrètement. Aller ventre à terre. Se faufiler au ras des murs.
Prendre ses jambes à son cou. Marcher prudemment, aveuglément, méticuleusement. Marcher
avec nonchalance, avec désinvolture, avec fierté. Marcher comme un Sioux, comme un sergent, à
l’arraché. Marcher pour découvrir son pays ou pour s’en éloigner, pour oublier, pour se souvenir,
pour jouir, pour faire pénitence, pour rejoindre, pour fuir. Pour se perdre ou pour se retrouver. Pour
s’inventer. Pour se montrer ou se cacher. Pour s’étirer, s’amenuiser, s’effacer, se dissoudre, dispa-
raître.
Le bruit sec de la botte, le chuintement de la sandale, le crissement de l’espadrille, le glissement du
patin, la respiration du pied nu sur les carrelages. Le grincement du cuir, le couinement du caout-
chouc, la plainte de la tige. Le souffle du pied quand il s’enfonce au fond du soulier en y repoussant
l’air, la pression de la semelle quand elle se pose sur le sol, les retrouvailles du sol avec lui-même
quand elle le quitte, les empreintes qu’elle y laisse. La trajectoire, la trace, l’itinéraire. La ligne.
Marcher en solitaire, parmi ses congénères, en silence, au milieu de la rumeur ordinaire, à l’orée
des absents, entre l’invisible et le visible, du dehors au dedans, dans les vocabulaires, de terme en
terme, comme un son dans un mot, au gré des phrases, de prétexte en prétexte, selon ses inclina-
tions, au long de tel passage, d’image en image, dans tous les lieux de la planète, à la faveur des
signes, de mémoire ou dans l’instant, déchiré, réconcilié, s’imaginant, concentré, déplié, ramassé,
inégal, se feuilletant soi-même de page en page, éperdu dans l’histoire, charrié par elle, essayant
de la raconter, accablé d’en être aussi peu chargé, enchanté d’être aussi léger, affolé d’être aussi
vacant.
Petit enfant, on marche en agitant les mains au-dessus de son berceau. Plus tard, on trébuche sur
les tapis. Plus tard, on galope. Plus tard, on est pressé. Plus tard, on s’essouffle. La marche du
temps. Celle des montres, des pendules, des horloges. La marche du soleil dans le ciel, des
aiguilles sur le cadran, des grains dans le sablier. Une semaine, un mois, une année. Vingt ans. Des
siècles. Je vais, elle vient, il alla, j’irai. Des chaussettes autour des pieds. De la laine. Des chaus-
sons. Etre malade. Mourir. Continuer en musique. C’est pareil.
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J.S. BACH 
Johann Sebastian Bach (1685-1750), était instrumentiste, compositeur, improvisateur et pé-
dagogue. En 1720, il composa trois Partitas pour violon seul. 
Je vous présente ici le premier mouvement de la Partita Nº 1 en si mineur, BWV 1002. 
J’ai chiffré l’harmonie pour mieux comprendre, analyser, extraire des patterns et surtout pour
pouvoir improviser sur cette matière extraordinaire. En général cette musique est jouée par
des musiciens qui ne font que l’interpréter et qui oublient que Bach était aussi un immense
improvisateur…
Avant de commencer à l’étudier, écoutez différents versions (j’aime beaucoup celle d’Itzhak
Perlman). C’est une musique idéale à jouer seul, mais pourquoi ne pas essayer d’ajouter d’au-
tres instruments?

Par manque de place je ne peux pas vous montrer les autres mouvements qui sont aussi sub-
limes… Si vous voulez les avoir, téléchargez les partitions dans un site indispensable :
http://imslp.org/wiki/Accueil. (Où vous trouverez aussi presque tout le répertoire classique…) 

PARTITA 1 allemande 

UN SOIR AU SUD DES ALPES par yves massy
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L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE

ANNUELLE DE L’AMR

se tiendra le lundi 19 avril à 19 h 30 dans la salle de concert du Sud des
Alpes. Vous y êtes bien sûr attendus très nombreux. L’ordre du jour
détaillé sera publié dans le Viva la Musica N o 313 du mois prochain.
Retenez d’ores et déjà la date de cet important rendez-vous.

Charles Gisel – Nous sommes aujourd’hui chez le musi-
cien français peut-être le plus connu à l’étranger, un
musicien hors rang, un musicien qui sait tout faire, com-
positeur, mélodiste, compositeur de musique de film, in-
venteur de ce que Jacques Demy appellait je crois la co-
médie en enchantée ou la comédie en chantant, homme
de jazz aussi et c’est ce qui compte le plus peut-être, c’est
peut-être le noyau de toutes choses, non?
Michel Legrand – Oh non… vous savez il n’y a pas
de noyau. Je suis musicien… et j’aime la musique,
j’aime toutes les musiques, je veux essayer de ré-
gner partout, je veux savoir de quoi je suis capable
réellement, alors j’essaye tout, j’essaye tout mais
quand j’essaye, j’essaye avec beaucoup de sérieux,
beaucoup de discipline, beaucoup de rigueur.
Voyez, mon maître Nadia Boulanger qui m’a fa-
briqué vraiment et grâce à qui j’ai fait des études
tout à fait sublimes m’a appris qu’il fallait faire les
choses profondément ou gravement mais avec
beaucoup de légèreté.

Charles Gisel – Chose étrange, je vous imagine comme
un parfait citadin, vous êtes parisien de naissance. Je
vous imagine comme citadin, new-yorkais ou autre en-
fin comme un homme des villes et là vous habitez ici en
plein Valais même si peut-être vous n’y passez pas telle-
ment de temps que ça, face aux montagnes dans une paix
presque totale, dans un univers qu’on ne vous associe-
rait peut-être pas, rustique, montagnard.
Michel Legrand – Vous savez, moi en ce qui
concerne les endroits où je crèche, je n’aime pas
les villes. Oui j’aime les villes pour ce qu’elles
m’apportent. C’est-à-dire que dans les villes il y a
des spectacles, des théâtres, des cinémas, des amis,
des réunions, des dîners, des sorties, des folies, des
choses comme ça, mais quand j’ai du travail,
quand je dois écrire, il faut que j’aille me cacher
dans un endroit où je sois seul, où il n’y ait per-
sonne, où je n’aie pas de distractions, où je puisse
me concentrer complètement – mieux me «mettre
en loge» – , quelque part pour écrire ce que j’ai à
écrire. C’est pour ça que je suis un paysan plutôt
qu’un citadin. J’ai toujours vécu à la campagne.
J’adore les animaux, je préfère les arbres et l’herbe

verte aux voitures, à l’asphalte et aux trottoirs.
Alors ici en Suisse c’est magnifique je suis au som-
met d’un jolie montagne, j’ai une vue formidable
sur le Rhône et voilà, je suis bien, je suis tran-
quille, je suis heureux… ce qui n’empêche pas
que je voyage énormément, parce que je suis un
saltimbanque aussi, c’est-à-dire que je me produis
un peu partout, dans beaucoup de disciplines,
classiques, jazz, on chante, on dirige, on joue, on
fait des tas de choses avec ma femme qui est une
harpiste sublime – on fait beaucoup de concerts
tous les deux – et on s’amuse beaucoup. En d’au-
tres termes ma vie est magnifique. Je suis un
homme très heureux, je fais beaucoup de choses,
beaucoup trop de choses mais vous savez je dis
souvent non à des choses qui ne me satisferaient
pas complètement. Par contre, il y a tellement de
choses où je suis curieux, où je renifle qu’il faut
que je le fasse, pour des raisons culturelles c’est à
dire que j’apprenne un peu plus sur moi et je dis
oui, parce que je veux apprendre. Je n’ai jamais
été un professeur ou un homme doué pour
apprendre aux autres, j’ai toujours refusé, je n’ai
jamais eu un seul élève de toute ma vie bien que
je fus et suis encore sollicité pour un tas de choses
de ce genre, je n’ai jamais eu aucun don pédago-
gique, aucun, vraiment aucun. Lorsque qu’un de
mes professeurs au Conservatoire parfois était ma-
lade et me téléphonait le soir en disant Legrand
j’ai une grosse angine, est-ce que tu voudrais bien
faire demain la classe à ma place, j’acceptais mais
c’était toujours une vraie catastrophe. Je faisais un
monologue de trois heures et personne n’y com-
prenait rien. J’ai un problème d’impatience qui se
résume en une phrase terrible : je n’arrive pas à
comprendre que ce que je sais moi, les autres ne le
sachent pas. Alors comment voulez-vous appren-
dre aux gens dans des conditions pareilles? c’est
absurde,  c’est impossible.

Charles Sigel – Alors il y a le côté surdoué, comme ça,
c’est un peu ce que vous mettez en avant…
Michel Legrand – Non, surdoué, je n’aime pas ce
mot-là…

Charles Sigel – alors enfant précoce, comment dire?
Avec beaucoup de talent naturel tout de même…
Michel Legrand – Oui mais il a fallu beaucoup tra-
vailler aussi. Je pense que le métier de musicien
ressemble au métier des sportifs de très haut ni-
veau. Quand ils font des choses extraordinaires, ça
paraît si simple, si facile... J’ai un grand respect, un
respect religieux pour l’effort.

DANGER, TRAVAUX!

Charles Sigel – Dans ce disque «Legrand Jazz» que
vous avez enregistré en 1958 à New York avec Miles
Davis, Ben Webster, John Coltrane, Bill Evans était 
au piano, Phil Woods aussi était là.
Michel Legrand – J’ai toujours voulu savoir jus-
qu’où je peux aller trop loin, comme disait Jean
Cocteau. Je suis à la barre de mon navire depuis
ma tendre enfance et je veux naviguer dans des
eaux que je ne connais pas. Plus je suis en danger,
mieux j’écris, mieux je joue. J’avais fait un disque
pour la maison de disque américaine Columbia,
c’était mon premier disque d’orchestre. C’était le
début du microsillon 33 tours. Les gens de
Columbia voulait publier un disque d’ambiance
sur Paris avec des thèmes parisiens mais aucun
compositeur américain (il y en avait pourtant de
tout à fait remarquables) n’était intéressé. Alors la
maison Philips qui était dirigé par Jacques Canetti
à Paris, un homme vraiment extraordinaire que
j’ai adoré et pour qui je travaillais beaucoup, je fai-
sais beaucoup d’orchestrations pour ses chan-
teurs, Canetti me dit écoutez Michel voilà les
Américains demandent s’il n’y a pas à Paris quel-
qu’un qui voudrait faire un disque qui s’appelle-
rait «I Love Paris» qui présenterait des musiques
d’ambiance sur un certain nombre de thèmes de
Paris. Côté financier, il m’explique qu’il n’y aura
pas de royalties, juste 200 dollars pour tout le tra-
vail. Moi j’étais débutant, j’avais 23 ans, j’accepte
bien sûr et je fais ce disque. On l’envoie aux Etats-
Unis et par un miracle inattendu ils en vendent
des millions et des millions. Deux ans plus tard, je
vais à New York avec Maurice Chevalier dont
j’étais le directeur musical pour faire une télévi-
sion chez NBC, la toute première télévision en
couleur d’ailleurs. Et alors la maison Columbia a
organisé une grande réception en mon honneur.
J’y rencontre notamment Frank Sinatra et plein
d’autres artistes et les directeurs de Columbia pour
qui j’avais créé cet album viennent vers moi et me
disent qu’ils sont un peu embarrassés. On vous a
donné juste 200 dollars pour «I Love Paris» qui a
fait un succès énorme alors dites-nous quel disque
vous voudriez faire et on vous le paie. Bien sûr, j’ai
sauté à pieds joints sur ce cadeau. Je leur ai dit
voilà je veux faire un disque de jazz, avec Miles,
Coltrane et d’autres jazzmen et ils me l’ont laissé
faire. Voilà comment est né ce disque «Legrand
Jazz» en 1958. C’était un homme magnifique
Miles et le premier disque de jazz que j’ai fait c’est
avec lui que je l’ai fait et le dernier disque que
Miles a fait, c’est avec moi qu’il l’a fait. Il m’a télé-
phoné environ un an avant sa mort et m’a dit :
Hey the Frog, (il m’appellait la grenouille) viens à
New York, je fais la musique d’un film australien
qui s’appellait «Dingo», viens vite, j’aimerais
qu’on y travaille ensemble. Alors quand Miles ap-
pelle ou Coltrane ou Oscar Peterson ou Duke
Ellington, quand ces géants appellent, je saute
bien sûr dans le premier avion, je laisse tout tom-
ber, je vais là-bas. 

UNE FORMIDABLE PÉDAGOGUE

Charles Sigel – Vous évoquiez tout à l’heure 
vos années de conservatoire et l’un de vos professeurs,
Nadia Boulanger.
Michel Legrand – Oui j’ai travaillé sept ans avec
Nadia Boulanger. C’était formidable. Nadia
Boulanger était une personnalité tellement forte
qu’au Conservatoire, le jour des concours de fin
d’année, il y avait bien un jury mais c’est elle qui
décidait des prix. Le jury s’écrasait et Nadia disait
voyez Mesdame et Messieurs, à celui-ci le premier
prix, à celui-ci, rien… comme ça, ça lui permettait
de se débarrasser des gens dont elle ne voulait plus
en leur filant un premier prix car c’était le seul
moyen de les évacuer. Par contre ceux à qui elle
tenait beaucoup, elle savait les garder en leur don-
nant juste un sucre. J’ai eu par exemple chez elle
un deuxième accessit puis plus tard un premier
accessit, je crois même qu’un premier prix, je n’en
ai jamais obtenu. Oui Nadia Boulanger était vrai-
ment un personnage sublime. Je l’ai haïe, je vou-
lais parfois l’étrangler tant elle était exigeante,
tant elle était disciplinée, rigoureuse, tellement
c’était dur… et à la fois tellement c’était beau, tel-
lement c’était extraordinaire. Je lui dois vraiment
ce que je suis aujourd’hui. Je me souviens, la pre-
mière année elle donnait ses cours de neuf heures
à treize heures trois fois par semaine au
Conservatoire. Quatre heures, c’est beaucoup de
travail. La deuxième année elle m’a dit, mon petit
tu ne travailles pas assez. J’ai voulu protester :
mais en dehors de vos cours j’ai le piano, j’ai l’har-
monie, la fugue, le contrepoint, la direction d’or-
chestre. Elle m’a dit : ne me réponds pas, tu ne tra-
vailles pas assez. A partir de l’année prochaine tu
viendras à huit heures au lieu de neuf heures et tu
auras une heure en plus pour toi tout seul à
chaque classe. Deux ans plus tard, elle recom-
mence: mon petit tu ne travailles pas assez. Ne me
réponds pas. Ecoute, tu vas venir habiter chez moi
et je verrai ainsi comment tu travailles. Là je me
suis vraiment senti perdu, je lui ai dit : écoutez
Mademoiselle, écoutez-moi attentivement, non je
n’irai jamais, jamais habiter chez vous. Ah, elle me
dit, tu refuses? Oui, je refuse. Ah bien, alors dans
ce cas tu vas m’écrire une lettre par jour dans la-
quelle tu mettras seize mesures d’une musique
que tu auras entendue et qui t’intéresse et tu
m’expliqueras pourquoi ; mets-moi une idée phi-
losophique, mets-moi des pensées… bref, un tra-
vail quotidien formidable. Et elle rajoute : si tu
manques une seule fois, je ne te parlerai plus ja-

mais. Eh bien c’est ça un vrai professeur et pen-
dant des années, j’ai écrit tous les jours une lettre
à Nadia Boulanger, comme un passage obligé
parce que je savais que si je manquais une seule
fois, c’était la rupture. Et ça a été extraordinaire.
Même après, quand j’ai quitté la classe et que j’ai
commencé à travailler, j’écrivais surtout du clas-
sique, j’écrivais des sonates, et quand je rencon-
trais des problèmes de composition, j’appellais
Nadia lui demandant son aide. Oui bien sûr mon
petit, je peux te consacrer une heure viens donc
mercredi à cinq heures. Et je savais bien que ça
n’était pas cinq heures de l’après-midi parce que
Nadia Boulanger donnait des cours chez elle de six
heures du matin à minuit. Toutes les heures un
nouvel élève venait chez elle. Donc si elle me
disait cinq heures ça ne pouvait être que cinq heu-
res du matin. Oui j’ai adoré cette femme, cet esprit
géant, cette force de la nature ; elle était surhu-
maine et je lui doit tant! Très souvent, pratique-
ment tous les dimanches soirs, effe donnait un dî-
ner chez elle. Il y avait Valéry, Cocteau, Malraux et
beaucoup d’autres personnes remarquables. A la
fin du dîner elle disait à ses amis, j’ai justement un
élève qui est là, n’est-ce pas mon petit tu vas bien
nous jouer quelque chose et je m’exécutais, je
jouais un Chopin, un Scriabine, et j’ai eu la chance
d’assister à un grand nombre de ces dîners où j’ai
rencontré des gens sublimes et extraordinaires.
Dont un soir Cocteau (que j’ai mieux connu après
coup). Quand Cocteau est là personne d’autre que
lui ne parle. Cocteau, c’est un monologue de trois,
quatre ou cinq heures, tellement sublime que per-
sonne ne prend la parole après lui. Et à un mo-
ment Cocteau – je buvais ses paroles à petites gou-
lées – dit: un vrai créateur ne peut pas imiter, donc
qu’est-ce qui lui reste à faire? eh bien à imiter, jus-
tement! Et puis il passe à une autre idée. Et tout à
coup je réfléchis et me dit : mais c’est une idée gé-
niale. Nous qui avons le problème de la page blan-
che, la page blanche est quelque chose qui fait
peur mais avec cette idée de Cocteau le problème
est réglé. Ça veut dire que quand vous n’avez pas
d’idée eh bien faites du Bach, faites du Mozart, du
Scriabine, ce que vous voulez et si vous êtes un
vrai créateur ça ne sera ni du Bach ni du Mozart.
Ça sera vous-même. Non, non mais attendez! il
faut comprendre: ça a complètement changé ma
vie!
Je parlais de Jacques Canetti tout à l’heure. Eh
bien dans les années 1950 et 1960, il a été mon
mentor, c’est-à-dire qu’il a été pour moi comme
un père mais un vrai père, un père professionnel
quoi! Beaucoup plus tard peu avant sa mort je suis
allé le trouver dans sa retraite près de Perpignan et
il m’a dit cette phrase extraordinaire : Michel, de
toute ma vie, vous êtes le seul artiste avec qui j’ai
travaillé et qui ne m’ait jamais demandé combien
c’était payé. Parce que ça m’aurait semblé in-
congru de poser une telle question.

Charles Sigel – Vous me disiez, Michel Legrand 
que finalement ça vous embête de parler de vous.
Michel Legrand – Oui, j’aime pas ça. Ce que
j’aime c’est tout le contraire, j’aime apprendre,
j’aime que les gens me parlent d’eux, j’aime ap-
prendre des choses sur tout le monde, j’aime lire
des partitions, des bouquins, je suis affamé de voir,
de toucher… mais de raconter ma vie ça m’em-
merde. Je ne vous dis pas qu’elle est pas bien ma
vie mais je la connais par cœur et ça me rase de ra-
bâcher toujours la même chose.

Charles Sigel – S’il n’y avait pas eu la musique, 
qu’est-ce que vous seriez devenu, vous?
Michel Legrand – (du tac au tac) Un assassin! (long
silence) oh je dis ça pour rire. Si je n’avais pas été
musicien, j’aurais quand même été… musicien.

DE L’INUTILITÉ DES CHEFS D’ORCHESTRE

Je trouve qu’un chef d’orchestre qui est aussi
compositeur est toujours meilleur que quelqu’un
qui est seulement chef d’orchestre et pas composi-
teur parce que la musique qui n’est pas la sienne
et qu’il dirige, comme il pratique la composition, il
va au fond des sources de la musique. C’est-à-dire
que la musique va lui parler, il va s’en réjouir, il va
la disséquer, il va en sucer chaque goutte avec tel-
lement de capacités de compréhension! Cela, un
chef d’orchestre qui ne compose pas ne peut pas le
faire. Si vous n’êtes pas compositeur vous ne pou-
vez pas vraiment goûter la musique. Vous savez
que le chef d’orchestre est une discipline nouvelle,
Au 19e siècle, il n’y avait pas de chef, ça n’existait
pas. Quand il n’y a pas de chef, c’est formidable
parce que les musiciens ils écoutent. En présence
d’un chef on n’écoute plus, on regarde. Et la mu-
sique ça n’est pas une chose que l’on regarde. Il
existe beaucoup de musique qui ne doivent en au-
cun cas être exécutées avec un chef. La musique
de jazz il ne lui faut surtout aucun chef d’orches-
tre. D’ailleurs prenez tous les grandes formations
de jazz, de Duke Ellington à Count Basie, il n’y a
jamais de chef. Celui qui bat la mesure, c’est un
imbécile. Et puis d’abord il ne faut jamais battre
une mesure qui ne vous a rien fait, c’est injuste.

Transcription & adaptation, Jean Firmann

MICHEL LEGRAND • « BIG MIKE » UN PUR CYCLONE MUSICAL 

Certes il naquit le 24 février 1932 à Bécon-les-Bruyères dans une humble banlieue pari-
sienne. Heureusement il vit toujours sur une belle colline en la vallée du Rhône, Michel
Legrand, parfaitement nommé. Mais il faut vraiment avoir les circonvolutions du cerveau
limpides, la forge des poumons large, les deux rouges caves du cœur solides et les portu-
gaises de part et d’autre de la tête bien accrochées pour suivre un tant soit peu la fabuleuse
trajectoire de cet immense voyou musical. Voyou signifiant ici voyant véloce qui vit, voyant
têtu qui veut, voyant libre qui va, inventeur musical inextinguible & qui ose tout. Auteur,
compositeur, arrangeur, pianiste et au moins en quinze autres bignioux dès ses quinze ans
magistral instrumentiste, chanteur, chef d’orchestre, du jazz le plus vif au classique le plus
délié, de la chanson la plus chantante au son de cinéma le plus divers. De Paris à New York,
de Moscou à Sierre, des plus vastes villes aux plus paisibles campagnes. Dès ses seize
ans, premier prix en pleine guerre nazie du Conservatoire de Paris, pour le contrepoint, le
piano, la fugue et le solfège. Foudroyé après cette toute vache de guerre par le jazz lors
d’un concert de Dizzy Gillespie à la salle Pleyel, il couve le plus joyeux des feux sacrés. Il
accompagne des chanteuses, Zizi Jeanmaire, Juliette Greco, Catherine Sauvage. Maurice
Chevalier fait de lui son directeur musical. Il se fend la poire aussi avec Henri Cording alias
Salvador. «Big Mike» le baptisa en ces temps-là le poète & pacificateur de chiens noirs
Jean Cocteau. Et la douce colère de vivre en lui grande gronde. Il file en 1958 à New-York
et croise sa glorieuse exigeance avec celles de Miles Davis, de John Coltrane, de Bill Evans,
de Ben Webster & autres assoiffés du souffle libéré du monde. «Legrand Jazz», écoutez
cet album. Il monte au cinoche de la Nouvelle Vague. Sept musiques de film pour Jean-Luc
Godard, de la sacrée bande-son pour Henri Verneuil, pour Agnès Varda, pour Joseph
Losey, pour Jacques Demy et ses Parapluies enchantés de Cherbourg. En cinéma encore
plus tard pour Orson Welles, Clint Eastwood, Costa Gavras, Louis Malle. Trois beaux Oscars
plus tard, de la chanson encore et de l’orchestration avec Jacques Brel, Claude Nougaro,
Yves Montand, Serge Reggianni, Nana Mouskouri. En voici juste un peu car les chemins de
Michel Legrand, je vous l’ai dit, ne sont pas résumables. Au micro de la Radio suisse ro-
mande, Charles Sigel interviewa «déjà jadis», en 2007, dans son émission «Comme il vous
plaira» Michel Legrand. Voici impérissables & toutes fraîches quelques bribes ardentes
d’un bien touchant échange.
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
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S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R , 1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0   ( S A U F  L E  F E S T I VA L :  À  L’ A L H A M B R A ! ) )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

l e  2  m a r s

l e  9  m a r s

l e  1 6  m a r s

l e  2 3  m a r s

l e  3 0  m a r s

à LA CAVE
entrée l ibre

• en ouverture, orchestre du
CEFCA de Claude Tabarini, avec 
Marc-Aurèle Gennari, 
voix, percussions 
Patrick Linnecar, 
piano, percussions, voc 
Pierre Gay-Balmuz, 
percussions, harmonica, voix
Michel Calame, percussions
Morgane Berger, 
voix, percussions
Damien Chabert, 
voix, percussions, divers
Brigitte Perrin, 
guitare basse, voix
Yves Schmid, guitare
Claude Tabarini, direction, 
percussions, voix, divers

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 0  m a r s  à  2 0  h  3 0

l e  1 7  m a r s  à  2 1 h 3 0

M A R S  1 0

Dominique Cirlini, percussions
Pascal Danet, piano
Sylvain Rohner, flûte, chant
Bora Petkovic, basse
Hernando «Yeyo» Ibanez, batterie
En un envol musical flamboyant, le groupe
Icaro va semer ses plumes pour vous, unes à
unes. Dans son voyage, il nous entraîne en di-
rection des rayons ardents de la musique la-
tine, n’égarant pas en chemin son orientale
origine. Le latin-jazz résonne ainsi par tous
les horizons, et au son de la flûte, du piano et
de leur remarquable accompagnement, ré-
pand son oraison. Des compositions qui ne
manquent pas de piquant, sauront vous satis-
faire tant par l’ouïe qu’en dansant. Ces musi-
ciens pour le moins éclectiques, vont en qua-
tre concerts, brûler vos ailes au son de leur
musique.

quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR
entrée libre, majoration de un franc sur les boissons

ICARO

d i m a n c h e  2 8 ,  l u n d i  2 9 ,
m a r d i  3 0  &  m e r c r e d i  3 1  
à  l a  c a v e

Luca Pagano, guitare
Maurizio Bonda, saxophone alto
Danilo Moccia, trombone
Jérémy Bruyère, contrebasse
Attilio Terlizzi, batterie
Issu  d’une carte blanche reçue par l’AMR en
2007 le projet a continué son parcours et la
musique son évolution. Les arrangements
sont construits pour permettre d’emprunter
différentes portes de sorties, différents che-
mins. L’écriture et l’improvisation se tiennent
la main et c’est aux musiciens de décider
dans quelle direction s’aventurer. Chaque
composition est donc un espace différent
construit autour de la mélodie, du rythme et
des harmonies mais aussi de la créativité des
musiciens et de la magie du moment.
Premier concert à Genève depuis la sortie du
CD «Sotto il grande ulivo» sorti en 2009 chez
Wide Sound Jazz Production.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

LUCA PAGANO

QUINTET

s a m e d i  2 7  m a r s  à  2 1 h 3 0

Béatrice Graf, percussions,
objets, looper, cassettophones,
casios, voix

«Club 743»  est le nom du radio cassette
Siemens qui sert à amplifier et à enregistrer
les manipulations d’objets du quotidien, de
bois, de plastique, de fils, de ressorts utilisés
comme sources sonores. Un looper met tous
ces sons en boucle et crée des textures sono-
res aussi variées que surprenantes. D’autres
micros sont également installés sur les sur-
faces de travail. La manipulation est pé-
rilleuse: la perfomance low tech  Club 743 est
cirque sonore comme le théâtre peut être
musical. Il est aussi théâtre d’objets.

Cyril Moulas, guitare
Ernie Odoom, voix
Un soir avec Luca nous sommes allés au
Jaydo’s sans savoir qui allait jouer, c’était
Ernie et Cyril. Ballads’ & Ears, des ballades,
des oreilles, ça commence, on reconnaît un
standard, puis on est gentiment en train de se
faire prendre par le talent, la générosité, l’hu-
manité et l’humour de ce duo. Ils nous ouv-
rent à leur monde, réveillent en nous ces sen-
timents que souvent nous oublions, ces joies
enfantines enfouies par la vie de tous les
jours, ils nous rappellent aussi que nous
sommes plus en vie que nous le pensons. Les
cordes de Cyril et celles vocales d’Ernie s’em-
mêlent et se dénouent avec une créativité
spontanée permanente qui surprend et en-
chante, on a envie de se lever et de crier sa
joie. Ils vont récidiver ce soir !     brooks giger 

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

BEA BA SOLO

« CLUB 743 »

LOW TECH

BALLADS’N’EARS

v e n d r e d i  2 6  m a r s  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t

• un atelier jazz moderne
d’Alain Guyonnet, avec
David Von Numers, trombone
Nathalie Dupont, saxophone alto
Timo Rimensberger, sax ténor
Pascal Favre, guitare
Benjamin Tribe, piano
Philippe Dufour, basse électrique
Philippe Cavallero, batterie  
• un atelier Piazzola de
Raùl Esmerode, avec
Vania Jaikin, chant
Frank Sönke, saxophone ténor
Oscar Urio, violon
Danièle Konrad, guitare
Paolo Costa, piano
Florent Dufaux, contrebasse
Jérémie Breda, batterie
• travail personnel de maturité
ECG Jean Piaget de Marco Clerc /
Once upon a time of groove…
maître accompagnateur du 
projet: Anouk Chambille, avec
Moncef Genoud, piano
Corentin Fenies, 
guitare électrique
Tanya Hoet, chant
Timothy Verdesca, guitare basse
Marco Clerc, batterie

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 5  m a r s  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Gwylym Simcock, piano
James Maddren, batterie
Yuri Goloubev, contrebasse
Gwylim Simcock est un jeune pianiste anglais
à qui la belle albion fait les yeux doux (et les
oreilles en cœur) depuis quelques années,
grâce à l’avion orange nous allons pouvoir
profiter du talent de ce jeune pianiste qui rap-
pelle le lyrisme de John Taylor et la fougue de
Petrucciani. Il a  une couleur bien à lui dans
ses improvisations et dans ses compositions.
Avec ses deux co-pilotes de (haut) vol , James
Maddren à la batterie et le contrebassiste
russe Yuri Golubev il y a une entente fusion-
nelle, passionnante et créatrice en diable.
Une belle maturité pour ce jeune trio, ne pas
manquer le check-in!

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

GWILYM SIMCOCK 

s a m e d i  2 0  m a r s  à  2 1 h 3 0

• un atelier jazz moderne
d’Alain Guyonnet, avec
Robert Hyppolite, chant
Léonard Hank, sax soprano
Antoine Jacquier, clarinette
Dominique Maio, guitare
Nicolas Goulart, piano
Philippe Dufour, basse électrique
Marco Clerc, batterie 
• un atelier jazz moderne
de Mathieu Rossignelly, avec
Véronique Gueit-Lattion, chant
Jean Daniel Bancal, sax soprano
Alexandre de Boccard, sax alto
Adrien Lièvre, guitare
Pierre Haenni, piano
Christian Fischer, contrebasse
Alvaro Rodrigues da Silva,
batterie  
• un atelier 
composition spontanée I 
de Jacques Siron, avec
Sabine Schwengel, chant
Manuel Ibarra,trompette
David Asbery, saxophone ténor
Thibaud Keller, guitare
Marius Duboule,batterie 

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 8  m a r s  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

entrée: 5.- CHF 
faveurs suspendues
Tout l’argent récolté lors de cette
jam sera directement versé à
l’association «Enfants du monde»
qui œuvre à Port-au-Prince de-
puis plusieurs années. Nous vous
attendons donc nombreux dès
20 h pour déguster tous ensemble
un bon bol de soupe et partager
quelques notes de musique!

JAM SESSION 

EN FAVEUR DE HAÏTI

m a r d i  1 6  m a r s  d è s  2 0 h
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Cyril Yeterian, mélodéon, chant 
Léonard Gremaud, violon, chant
Robin Girod, guitare, banjo, chant 
Benoît Hamard, triangle
Bébé belge est né à Genève un jour de 2003.
Quelques amis de longue date découvrent la
musique des Cadiens, ou Cajuns, population
francophone établie dans les prairies et les
bayous du sud de la Louisiane. Emu par les
paroles et bousculé par le swing de cette mu-
sique, Bébé belge joue d’abord à la manière
des «vieux», à l’écoute des premiers enregis-
trements. Au fil des rencontres, le groupe est
convié par la jeune génération et part ainsi en
Louisiane partager les réjouissances du
Mardi Gras. De retour, la formation entre-
prend l’enregistrement d’un premier CD, qui
s’offre comme une invitation à la danse.

coproduction AMR 
et Ateliers d’ethnomusicologie - www.adem.ch
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VENDREDIS DE L’ETHNO

BÉBÉ BELGE
MUSIQUES CAJUN

DE LOUISIANE

v e n d r e d i  1 9  m a r s  à  2 1 h 3 0

Maurizio Bionda, sax baryton
Philippe Cornaz, vibraphone
Giulio Stracciati, guitare

Le guitariste de Siena, Giulio Stracciati est
très actif sur la scène du jazz en Italie. Il a en-
registré  plusieurs CD sous son nom et a col-
laboré entre autres avec Massimo Urbani,
Franco d’Andrea, Enrico Rava et Paolo Fresu.
Actuellement il joue souvent en trio avec Ares
Tavolazzi à la contrebasse.
Ce trio né d’une rencontre, est peu à peu de-
venu un groupe, avec des compositions de
chacun des musiciens et des arrangements
qui mettent en valeur sa sonorité originale.
Vibraphone, guitare et sax baryton se mélan-
gent, se soutiennent et se bousculent pour
donner forme à une vibration commune, the
Vibes Trio.
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VIBES TRIO

s a m e d i  1 3  m a r s  à  2 1 h 3 0

INFORMATIONS PRATIQUES

Le festival est constitué de quatre blocs de concerts (deux groupes le jeudi, trois groupes les vendredi, samedi et diman-
che). L’AMR vend des billets pour chaque bloc de concerts, ou un abonnement pour toute la manifestation. Nous ne ven-
dons pas de billet séparé pour l’un ou l’autre des concerts. Les places disponibles dans la salle de concert de l’Alhambra
ne sont pas numérotées.

CCOOMMMMEENNTT  SSEE  PPRROOCCUURREERR  UUNN  BBIILLLLEETT

Billeterie internet sur www.amr-geneve.ch
A Genève, vous pouvez acheter vos billets aux trois points de vente de la ville :
• Alhambra, 10 rue de la Rôtisserie (lu-ve 10-18 h, sa 10-17 h) 
• Arcade d’information municipale, Pont-de-la-Machine 1 (lu-ve 12-17 h 30, ma-ve 9-17 h 30, sa 10-16 h 30)
• Maison des arts du Grütli, 16 rue Général Dufour (lu-ve 13-18 h, sa 13-17 h) 
• Genève - Tourisme, 18 rue du Mont Blanc (lu 10-18 h, ma-sa 9-18 h, di 10-16 h)  
• Chez DISCO-CLUB, 22 rue des Terreaux-du-Temple. (ma-ve 10-13h et 14-18 h 30, sa 10-17 h) 
• A l’accueil de l’AMR, 10 rue des Alpes. (lu-ve 10-20 h, sa 10-18 h)
Vous pouvez aussi réserver vos billets par téléphone à l’AMR : + 41 (0)22 716 56 30 (lu-ve 10-20 h, sa 10-18 h)
Ces billets sont disponibles à la caisse «réservations» du festival, au plus tard une demi-heure avant le début 
du premier concert. En cas de forte affluence, nous remettons en vente les réservations qui n’ont pas été retirées à
temps. Vous pouvez acheter vos billets à la caisse du festival à l’Alhambra, qui ouvre une heure avant le début 
du premier concert.

PPRRIIXX

Soirée du jeudi 4 mars 20 h 30 (bloc de deux concerts)
• CHF 35.– (plein tarif)
• CHF 25.– (membres AMR,  étudiants, chômeurs et retraités, sur présentation de la carte de légitimation)
• CHF 20.– (titulaires de la carte 20 ans)
vendredi 5 mars 20 h,  samedi 6 mars 20 h et dimanche 7 mars 18 h ( bloc de trois concerts)
• CHF 45.– (plein tarif)
• CHF 35.– (membres AMR,  étudiants, chômeurs et retraités, sur présentation de la carte de légitimation)
• CHF 25.– ( titulaires de la carte 20 ans)
Abonnement pour tous les concerts du festival en vente uniquement à l’AMR
• CHF 130.– (plein tarif)
• CHF 80.– ( membres AMR,  étudiants, chômeurs et retraités, sur présentation de la carte de légitimation)
• CHF 70.– (titulaires de la carte 20 ans)   

• Bora Petkovic, guitare
Eric Fournier, batterie
Gabriel Zufferey, piano
Maria Grand, saxophone ténor
• Maria Grand, saxophone ténor
Gabriel Zufferey, piano
Bora Petkovic, basse
Eric Fournier, batterie
• Adrien Lièvre, guitare
Andrew Fluckiger, batterie
Pierre Haenni, piano
Christian Fischer, contrebasse
• Barbara Scarsetti, chant
Cédric Schaerer, piano
Eric Fournier, batterie
Bora Petkovic, basse
• Marius Duboule, guitare
Sébastien Petitat, trompette
Massimo Pinca, contrebasse
• 21 h 30: jam de l’école
professionnelle

ÉLÈVES 

DE LA CLASSE

PROFESSIONNELLE

EN CONCERT

j e u d i  1 1  m a r s  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Mark Rapp, trompette, didgeridoo
Stéphane Métraux, saxophones
Ahmad Mansour, guitare 
Ninn Langel, contrebasse
Graham Taylor,  batterie
Le Mark Rapp Quintet que l’on a pu entendre
l’été passé à la Fête des Cropettes vient s’ins-
taller dans la salle de concert où il aura plus
de temps pour déployer ses ailes et dévelop-
per son langage avec des compositions origi-
nales spécialement écrites pour cette soirée à
l’AMR. Ce trompettiste new-yorkais au dis-
cours fluide ne craint pas d’être au second
plan en laissant la place à la musique et sur-
tout aux excellents musiciens qui l’accompa-
gnent. Ce soir il y aura un esprit mélangé de
groove, de hard bop et de jazz moderne !

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

MARK RAPP

QUINTET

v e n d r e d i  1 2  m a r s  à  2 1 h 3 0

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
entrée l ibre
pour les membres sauf
pour cel le du 16

l e  2  m a r s

l e  9  m a r s

l e  2 3  m a r s

l e  3 0  m a r s

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

l e  1 6  m a r s
j a m  e n  f ave u r  d e  h a ï t i

l e  2 4  m a r s  à  2 1 h 3 0

l e  3 1  m a r s  à  2 1 h 3 0

Yaël Miller, chant
Jean-Jacques Pedretti, trombone,
coquillages, sagat
Buenaventura van Eerd, m’bira,
percussions, guimbarde africaine
Brooks Giger, contrebasse
Avec l’ami Jean-Jacques cela fait quelques
siècles que l’envie de jouer ensemble nous
tenaille. Mais la plupart du temps on se retro-
uve à se remplir la panse au Café de La Limite
en compagnie de quelques bons amis le tout
accompagné du rioja maison sous le regard
bienveillant d’Isis, la grande prêtresse du lieu.
On en ressort légèrement inclinés (voir les
pyramides de Gizeh), guillerets et avec une
vue bien dégagée sur de futurs projets. Lors
d’une de ses trop rares visites, Jean-Jacques
est venu accompagné d’un autre Zürichois
d’adoption, Buenaventura Van Eerd, un joueur
de m’bira avec qui il se produit souvent sur les
bords de la Limmat. Ces deux-là pensaient

depuis un certain temps déjà à intégrer dans
leur formation une voix sensuelle, terrestre, à
l’improvisation généreuse et méditerra-
néenne en la personne de Yaël Miller. J’ai
aussi intégré le groupe et on s’est retrouvé
pour une première répétition. Deux heures et
trois morceaux plus tard nous en sommes
ressortis légers et avec le très fort sentiment
qu’il y avait là un terrain fertile à une création
commune. Notre histoire a depuis continué et
nous avons appris à mieux nous entendre,
nous respecter, en laissant la place à la mu-
sique et en nous faisant de plus en plus
confiance. Nous remercions l’AMR de son
soutien et de nous avoir «mis en cave» et, tel
l’excellent rioja d’Isis, nous espérons pouvoir
profiter de cette maturation. Brooks Giger
Quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR.
Entrée libre, majoration de un franc sur les boissons.

TRANSURA

l u n d i  1 e r,  m a r d i  2
e t  m e r c r e d i  3  m a r s
à  2 1 h 3 0  à  l a  c a v e

• 20 h 30: ensemble jazz ETM
de Christophe Bovet 
• 21h 30: ensemble rock ETM
de Christophe Matthey
• 22 h 30: un atelier AMR de
composition spontanée II
de Jacques Siron, avec
Christine Torres, chant
Adriano Pitteri, cor d’harmonie
Nathalie Pierrehumbert, sax alto
Daniel Tyrrell, guitare
Norman Pena, guitare
Michée Demarchi, piano 
Salle de concert du Sud des Alpes
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

m e c r e d i  3  m a r s  d è s  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

AMR JAZZ FESTIVAL DU 4 AU 7 MARS

À L’ALHAMBRA,  GENÈVE, 29 E ÉDITION

Michel Wintsch, piano, clavier, composition
Antoine Läng, voix, électronique
Noémie Cotton, accordéon
Cyril Moulas, guitare
Raphaël Ortis, basse
Cyril Bondi, batterie
Au printemps 1964, Adrien Tizo se lançait en solitaire dans
l’ascension de la face nord du mont Naïma, en quête de ré-
ponses. Arrivé au sommet après bien des péripéties, il n’a-
vait récolté que des questions et quelques engelures, mais il
avait empli son cœur de beauté. 
Cette composition de Michel Wintsch, pour sextet, est une
tentative de nous faire revivre cette expérience. Huit pièces:
Face Nord - Brouillard - Ascendance - Altitude alga -
Touching the void - Bivouac - Monter descendre ça glisse pa-
reil - Up, chacune correspond à un geste, une énergie, une
couleur, un espace, ou encore un temps, que chaque musi-
cien est invité à traverser, déployant  pour cela, son talent,
son individualité, et son lien avec les autres.
L’écriture génère l’improvisation, que la cordée est amenée
à explorer tout au long du voyage. Puisse-t-elle faire vibrer
l’air du concert, comme un vent de cime, pour la joie de l’au-
diteur.

Tim Berne, sax alto
Hank Roberts, violoncelle
Ethan Iverson, piano
Dave King, batterie
Buffalo Collision réunit deux générations d’improvisateurs:
d’un côté Tim Berne et son compagnon de route Hank
Roberts, légendes de la scène jazz underground new-yor-
kaise, de l’autre Ethan Iverson et Dave King, membres du
trio «Bad Plus», qui ont grandi avec la musique des pre-
miers. Ces deux philosophies entrent en collision tels des
buffles lancés dans une savane aux frontières inconnues,
donnant lieu à des improvisations libres et sans compromis.

FACE NORD

BUFFALO COLLISION

j e u d i  4  m a r s  à  2 0 h 3 0

Vinz Vonlanthen, guitare 
Antoine Läng, voix, électronique
Rodolphe Loubatière, batterie
VLL 678 propose une immersion dans un environnement so-
nore en cours de fabrication, placé sous le signe de l’expéri-
mentation et de l’improvisation radicale. Ces trois musiciens
aux discours singuliers sont parvenus à développer une mu-

sique faite de contras-
tes parfois extrêmes,
de collages sonores in-
solites, où les plages
improvisées entrent en
collision avec la rigueur
d’une écriture sous
forme de contraintes, à
la manière d’un ma-
nuel d’instructions,
matière vivante sujette
à une constante ré-
interprétation.

Malcolm Braff, fender rhodes, électronique
On connaît sa barbe, ses cheveux, tous ces poils, et cette
aura d’ermite bengali qui le précède. Sa musique est un che-
minement métissé, une prise de risque assumée avec élé-

gance. Des sensualités ri-
goureuses. Un physique
bonne pâte sur des doigts
tranchants. Le violent amour
du jazz comme cantique. Il
n’est pas simple, Malcolm. Il
aime les libertés obstruées.
Dégager les notes entre les
notes sur un piano qu’il ma-
nie à coups de poings, puis
passer des semaines à rédi-
ger sur une partition à plu-
sieurs étages, un hommage à
Ligeti pour orchestre de
chambre. Il nous fait le plaisir
de venir cette fois en solo,
avec son fender rhodes pour
seul compagnon de route.

VLL 678

MALCOLM BRAFF SOLO

Jean-Paul Bourelly, guitare, sampling
Sadiq Bey, voix, électronique 
Reggie Washington, basse électrique
Kenny Martin, batterie
Cette nouvelle formation se donne la liberté de naviguer en-
tre les styles, puisant ses sources dans le blues, le rock, la
soul, le funk et le jazz. Inspiré par les courants  révolution-
naires qui ont caractérisé les années 1960 dans les villes de
Detroit, Chicago et Los Angeles, Citizen X fait résonner une
voix nouvelle dans le monde globalisé d’aujourd’hui. Le
groupe voyage dans un espace où se mêlent spiritualité et
nappes sonores atmosphériques, le tout ponctué par la gui-
tare multicolore de Jean-Paul Bourelly et par les com-
mentaires clairvoyants de Sadiq Bey sur notre monde tu-
multueux.

CITIZEN X

v e n d r e d i  5  m a r s  à  2 0 h

Florence Melnotte, piano 
Nelson Schaer, batterie
Jean-Jacques Pedretti, trombone

Trois musiciens voyageurs, avec l’ouest comme territoire
musical.
Il était une fois, un monstre émotif, les pleurs de Jéronimo,
des prises d’otages, des héros marchant à reculons, de lon-
gues nuits anonymes, des cœurs à cran d’arrêt face à 
l’homme blanc. De l’espace, du bonheur et du vent.
Trois musiciens voyageurs avec une devise: 
être à l’ouest … toujours plus à l’ouest.

Manuel Gesseney, saxophone alto
Mathieu Rossignelly, piano
François Gallix, contrebasse
Nicolas Serret, batterie

L’univers musical de Red Planet, empreint d’énergie, de fraî-
cheur et de poésie, repose sur la générosité et la force de ses
quatre musiciens. Leur musique est profondément impré-
gnée des racines africaines du jazz modal et de la force ryth-
mique qui le caractérise.  
A l’occasion de ce concert  ils vous présentent  leur nouveau
répertoire original, ainsi que des compositions tirées de leur
dernier disque «L’impatience».

RED PLANET 

Oliver Lake, saxophone alto
Reggie Workman, contrebasse
Andrew Cyrille, batterie
Ils aiment se définir comme trois tiers d’une unité dépour-
vue de leader, un trio sans frontières, qui survole les styles,
du ragtime au free jazz en passant par le blues, le bebop ou
le jazz modal. 
Sidemen de Monk, Coltrane, Mary Lou Williams, Cecil Taylor
ou Roland Kirk, ils représentent à eux trois un pan entier de
l’histoire du jazz. Oliver Lake, Reggie Workman et Andrew
Cyrille explorent différentes couleurs sonores traversant
tout le vocabulaire du jazz avec un regard résolument tourné
vers le futur.

TRIO 3

s a m e d i  6  m a r s  à  2 0 h

Nathalie Saudan, violon
Philippe Koller, violon
Philippe Ehinger, clarinette
Jocelyne Rudasigwa, contrebasse
Sylvain Fournier, batterie

Il y a des archets qui voltigent, le timbre frémissant d’une
caisse qui roule sous l’éclat des cymbales, le dansant labour
des basses frottées, soufflées, pincées. Il y a des contrastes
appuyés: deux dessus (violons), comme on dit en Baroquie,
deux dessous! (clarinettes et contrebasse) et une quincaille-
rie de percussions pour soutenir le tempo. Il y a une absence
remarquée du côté de l’harmonie, sauf qu’avec douze cor-
des et une anche, fût-elle simple, il y a largement de quoi
pallier ce manque. Enfin il y a une hétérogénéité stylistique
avouée, qui se risque de Cuba en Appenzell, de Brésil en
Irlande, enchaîne allègrement les parties écrites et les
échappées improvisées, répercute l’écho des musiques du
monde dans le sillage groovy d’une walking-bass ou d’une
frénétique cadence des Balkans…

Maël Godinat, piano, sax alto 
Mark Rapp, trompette
Manuel Gesseney, saxphone alto
Yves Massy, trombone
Yves Cerf, quena
Stéphane Métraux, sax ténor
Aina Rakotobe, sax baryton
Ian Gordon-Lennox, tuba
Nelson Schaer, batterie.
Sylvain Fournier, percussion
Le Megaptera
de Maël
Godinat ne
tient ni du
mégalomane
ni du coléop-
tère, mais
bien du mé-
gaptère ou
jubarte, le
plus popu-
laire des
mammifères
marins, plus
connu sous le
nom de baleine à bosse – bosse de l’écriture musicale et
bosse à slalomer pour les brillants solistes. A l’occasion du
festival, il nous livre un concert inédit, une suite inouïe, qui
s’inscrit dans un courant résolument sous-marin. Nous en-
tendrons le souffle de la bête enfler, passer de bec en bou-
che, puis se concentrer en une respiration concertée, se
muer en harmonies solennelles de requiem, de duel à la
Sergio Leone, les fanons dorés des saxes et des cuivres
conférant au tout des teintes d’orgue organique, d’ogre pul-
monaire. Nous entendrons l’appel exotique d’une flûte an-
dine, la pulsation suspendue d’une nageoire tubale, la ca-
dence pesante et folle d’une nage effrénée. Nous entendrons
le chant sensible et alambiqué d’une sirène colossale.
Nicolas Lambert

STRINGS & WOOD 

MEGAPTERA

Rita Marcotulli, piano
Palle Danielsson, contrebasse
Roberto Gatto, batterie
Rita Marcotulli est une musicienne qui rend la part belle à
l’espace en un jeu limpide et d’audacieuse profondeur.

Sculptures sonores et
grands  cerc les  de
braise poétique : c’est
l’exigence franche de
son art. Passion sans
bornes pour l’échap-
pée-belle, pour l’éva-
sion, (par effraction
douce des portes), pour
la grâce de la fugue:
c’est son intensité. Le
piano embrassé com-

me une charrue neuve aux terres fumantes de l’émotion :
c’est sa timidité. Les deux fidèles compagnons qu’elle s’est
choisis, s’y connaissent aussi (et pas qu’un peu) en allumet-
tes suédoises et en feu latin dans la nuit passionnément mis
aux poudres : Palle Danielsson, campé des quatre cordes
dans le bois viking de sa contrebasse. Roberto Gatto, batteur
des mille mains de Rome et rouleur éprouvé des plus ly-
riques routes. Ces trois musiciens, frangine & frangins de
longue date, pourraient bien ce soir sacrément vous en-
chanter. Toutes clôtures ouvertes jusqu’à point d’orgue au
29 e Festival improvisé de la musique encouragée.      J. F.

RITA MARCOTULLI TRIO

d i m a n c h e  7  m a r s  à  1 8 h

tous les concerts ont lieu  à l’Alhambra - 10, rue de la Rôtisserie - 1204 Genève
AACCCCÈÈSS L’Alhambra se trouve à 15 minutes à pied de la gare de Cornavin, dans les rues basses (rive gauche)
Lignes de tram: 12, 16 et 17 (arrêt Molard) / Lignes de bus: 2, 3, 7, 20, 36 (arrêt Molard)
Parkings: Mont-Blanc, Saint-Antoine

OORRGGAANNIISSAATTEEUURR Fondée en 1973 par des musiciens, l’Association pour l’encouragement de la musique improvisée
(AMR) se donne pour objectifs d’encourager, aider et favoriser, à Genève et dans sa région, le développement 
et la pratique du jazz et des musiques improvisées, majoritairement issues des musiques afro-américaines. 
Elle s’est développée sur trois dimensions de son domaine d’activité : la formation, le soutien au travail et la diffusion.

pour en savoir plus: www.amr-geneve.ch
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FACE NORD

BUFFALO COLLISION

j e u d i  4  m a r s  à  2 0 h 3 0

VLL 678

MALCOLM BRAFF SOLO

CITIZEN X

v e n d r e d i  5  m a r s  à  2 0 h

RED PLANET 

s a m e d i  6  m a r s  à  2 0 h

STRINGS & WOOD 

MEGAPTERA

RITA MARCOTULLI TRIO

d i m a n c h e  7  m a r s  à  1 8 h

LES MYSTÈRES 

DE L’OUEST 

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  9  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 6  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 3  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  3 0  à  1 8  h

ORCHESTRE DU CEFCA + JAM DES ATELIERS

JAM DES ATELIERS

m e r c r e d i  1 0  à  2 0  h  3 0

m e r c r e d i  1 7

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 4

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  3 1

ICAROd i m a n c h e  2 8 ,  l u n d i  2 9 ,  m a r d i  3 0  &  m e r c r e d i  3 1

LUCA PAGANO QUINTETs a m e d i  2 7

BEA BA SOLO «CLUB 743» LOW TECH

BALLADS’N’EARS

v e n d r e d i  2 6 ,  d o u b l e  c o n c e r t

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 5  à  2 0 h 3 0

GWILYM SIMCOCK s a m e d i  2 0  

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  1 8  à  2 0 h 3 0

BÉBÉ BELGE MUSIQUES CAJUN DE LOUISIANEv e n d r e d i  1 9 ,  v e n d r e d i s  d e  l ’ e t h n o

VIBES TRIOs a m e d i  1 3

ÉLÈVES DE LA CLASSE PROFESSIONNELLE EN CONCERTj e u d i  1 1  à  2 0 h 3 0

MARK RAPP QUINTETv e n d r e d i  1 2

m a r d i  2 JAM SESSION

m a r d i  9 JAM SESSION

m a r d i  1 6 d è s  2 0 h JAM SESSION EN FAVEUR DE HAÏTI

m a r d i  2 3 JAM SESSION

m a r d i  3 0 JAM SESSION

TRANSURAl u n d i  1 e r,  m a r d i  2  e t  m e r c r e d i  3  à  l a  c a v e

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTm e c r e d i  3  d è s  2 0 h 3 0

TRIO 3
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VIVA LA MUSICA (SIXIÈME SÉRIE), MENSUEL DE L’AMR, 10 FOIS L’AN

O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I SAT I O N  37
par eduardo kohan                           

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

à l’écoute de plusieurs suggestions à la fois judicieuses et tardives, je me suis efforcé d’agrandir légèrement
l’interlignage de la plupart des articles de notre magazine: si vous le remarquez et l’appréciez, dites-le
moi, ça me fera plaisir. en couverture, les copines de béatrice graf lors de son séjour  à new york en 1986,
une photo qu’elle a prise elle-même (al)

Il faut bien se rendre à l’évidence, le quotidien de notre association ne ressemble
plus tout à fait à ce qu’il pouvait être il y a encore quelques années et ce, pour
plusieurs raisons. Premièrement, les contraintes de type administratif augmen-
tent pour tous nos secteurs (multiplication des contrôles du fonctionnement, de
la comptabilité, de l’organisation, évaluations, projections, etc) et cette tendance
va vraisemblalement s’intensifier encore avec les échéances qui nous attendent
à l’avenir. Ensuite, la pratique du jazz et des musiques improvisées suscite un in-
térêt grandissant auprès d’un nombre croissant de musiciens de plus en plus jeu-
nes. Ces musiciens qui démarrent précocement leur parcours d’apprentissage
viennent grossir les rangs des ateliers, puis ceux des groupes actifs revendiquant
une place sur les scènes locales. Tout naturellement, l’occupation des salles de ré-
pétition augmente considérablement et de façon constante. Plus de musiciens,
plus de demandes de concert, plus grande fréquentation du centre musical, des
exigences administratives plus lourdes, tout cela au sein d’une maison et dans le
cadre d’une association dont la structuration n’a que peu, voire pas changé de-
puis des années. Cette constatation, ainsi que le travail effectué dans le cadre de
la certification et de la perspective de l’accréditation nous ont amenés à nous
questionner sur le fonctionnement et les structures de notre association. Il appa-
raît, en résumé, que le développement et l’évolution de nos activités, ainsi que
la gestion de problèmes de plus en plus nombreux et complexes, doivent nous
amener à repenser quelque peu notre organisation. 
Qui fait quoi, comment, pourquoi et pour quel salaire? Certains postes sont sur-
chargés, d’autres pas assez bien définis, d’autres se chevauchent ; il devient de
plus en plus difficile d’allier une certaine précision dans les cahiers des charges
avec une souplesse inhérente à la variété de nos activités et à leurs spécificités. Il
s’agit maintenant de définir au mieux nos besoins et nos priorités, en rapport
avec nos moyens. 
Le comité a donc décidé de s’attaquer en profondeur dès maintenant à cette ré-
flexion, en discutant avec les salariés concernés, afin que chaque maillon de la
chaîne soit à sa bonne place, et que le rôle de chacun soit clairement défini et ré-
ponde aux critères du projet global de l’AMR. Il aurait été bon d’anticiper, il faut
maintenant réagir. L’assemblée générale du 19 avril prochain devrait déjà nous
permettre de tirer un premier bilan des discussions sur la question et de vous
donner nos premières idées.                                                     Mathieu Rossignelly

ÉDITORIAL
par mathieu rossignelly

POUR PIE XII par jean-luc babel

MARCHER, ENTENDRE  par christophe gallaz

La 28e édition de la grande fête de l’AMR aux Cropettes se déroulera du
mercredi 23 juin au dimanche 27 juin 2010, selon la formule consacrée (cinq
soirées de concerts, une grande scène, une petite scène et quelques excel-
lents stands de restauration). Comme de coutume, la commission de pro-
grammation de l’AMR vous invite à lui soumettre vos projets, actuels ou 
inédits, afin que ces joutes musicales soient une authentique vitrine de la
création régionale dans le domaine du jazz, des musiques improvisées et
métissées. 
Merci de nous faire parvenir vos projets à l’adresse de l’AMR (10, rue des
Alpes, 1201 Genève), le dernier délai étant le lundi 22 mars 2010.                    

pour la commission de programmation, Brooks Giger 

FÊTE DE L’AMR AUX CROPETTES 2010
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Questions , suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr

Lecture inspiratrice : Les racines du ciel de Romain Gary.

WAMBLI, samedi 30 janvier
Yann Altermath, saxophones 
Michael Gabriel, piano, fender rhodes
Pierre Kuthan, contrebasse
Manuel Linder, batterie
Vous l’aviez un peu oubliée. Il est des jours où elle vous rattrape.
C’est toujours par surprise. Dans un virage serré, qui vous oblige
à vous accrocher au bord du siège de la voiture. Ou perché sur
un tabouret, une pile d’assiettes à la main, chancelantes. Ce
foutu arrosoir – mais qui donc l’a posé là – qui vous dégringole
sur la tête, entraînant une série de boîtes de tomates en
conserve.  Ou dans la même cuisine, au moment d’émincer un
ail frais, vous vous apercevez qu’il manque l’huile d’olive. Des
moments de déséquilibre, de chute, de rupture. Des virages. Des
moments qu’on n’attend ni ne prémédite. Des moments perdus,
déboussolés,  lâchés, rendus à eux mêmes. Elle vient de la radio,
souvent, mais aussi de la fenêtre, votre voisin chante, les latinos
du deuxième répètent. La voiture enfin garée, vous allez tour-
ner la clef. Eteindre le moteur, fourbu. Avant que vous ne le
réussissiez, la radio lâche quelques mesures. Quatuor de
Beethoven. Foudroyé, votre bras ignore la portière. Les ombres
des branches du parc vous effraient, à cause du vent. Le moteur
cliquette dix fois en refroidissant déjà.  Votre veste râpe un peu
sur le tissu usé de l’appuie-tête. Vous hésitez. Et vous rallumez
la radio. Les larmes coulent doucement sur vos joues. Un frisson
vous secoue. Un thé chaud coule en vous. La musique est là, de-
vant vous. Comme la première fois qu’elle vous a frappé. Elle est
cet arbre que vous aviez vu, enfant, au dessus de l’orchestre.
Vous saviez à peine marcher. Le son était feuillage, branches,
tronc noueux.  Vous vouliez monter dans cet arbre.
Vous sortez, bien plus tard, pour un concert. Heureux et béat
ignare. Ne connaissez rien au groupe, ni à sa musique. Wambli.
Ca évoque un biscuit chaud. Et brusquement vous êtes dans
l’arbre.  Vous êtes dans la forêt. Au centre de vous.  Au centre
du monde.  Vous suivez des bornes sous-marines, des milliers
d’os alignés au fond de l’océan, en doux arcs, entre Gorée et les
Amériques. Le prix réel et incommensurable de votre concert.
Chaque note un millier d’os. Des larmes.  Vous voyez, dans la
forge, la fusion des musiques, au pays des Sans-Noms. Des
milliers d’os encore.  Et de larmes. La diffusion en Europe, à
l’occasion d’autres massacres. Et de larmes. Et toujours, dans ce
trajet, la révolte, l’insoumission, la résistance.  Vous sentez tout
ça dans quelques notes seulement. La marque de chaque étape.
Vous sentez aussi ce qui ne se transforme jamais, ce qui perdure.
La révolte. C’est cette beauté là  qui vous frappe. Le modelage
du fer, par des milliards de coups de marteau. La fournaise des
os au fond de l’océan. Mais toujours le fer, inchangé. L’enclume
qui sonne clair.  Des accents attirent votre oreille. Plus sombres.
Plus clairs. Le traçage culturel de cette énorme mondialisation.
Rien ne résiste à ça, votre vie bascule, une faille d’une effrayante
beauté s’ouvre. Vous n’avez ni bu, ni fumé. Vous êtes juste rat-
trapé. Ça arrive dans votre vie. Par surprise. Dans un virage un
peu serré, ou en attendant un ami, dans un déséquilibre exquis.
C’est arrivé avec Wambli, un soir d’hiver.

Déjà, quand j’étais
môme, son téléphone
en or avivait ma soif
d’absolu et soulevait
d’indignation mes
camarades, survi-
vants malgré eux de
bidet ou échappés de
bocal. Moi, j’avais
demandé à naître.
Ces âmes tellement
basses qu’elles puent
des pieds et qui en
deux siècles d’ahu-
rissement démocra-
tique ont mené une
c iv i l i sa t ion à  la
ruine, que peuvent-
elles comprendre à
Pie XII? Certes, un
chien regarde bien
un évêque, fût-il de
Rome, mais à l’heure
où un chihuahua
politique se voit re-
procher sa Rolex, je
v e u x  c h a n t e r  l e

Grand Epouvantail Blanc dont on ne s’éloignait qu’à reculons (avec les
gens d’Eglise c’est plus prudent). Longue figure, boyau droit, oreilles de
juke-box. Sourd vibrato des narines. Bouche soûle de jeûne. Yeux de poulpe
insomniaque exorbités par les verres grossissants – geôlier de lui-même en
haine du monde, il fut l’ultime césar d’un Occident dès lors vidé de sens.
1950. Il vient de mettre le point final à la fabrication d’une déesse-mère. Les
gongs écartent la mer Rouge. Il déboule sur un palanquin. Au-dessus des
têtes surfe son chapeau pointu aux trois étages de fusée lunaire. Ave l’ar-
tiste et haut les cœurs! Il gesticule comme un macaque d’orgue de Barbarie
(du Monteverdi en l’occurrence). Les brûle-parfums s’ébrouent sous une
palmeraie de chasse-mouches en plumes d’oiseaux rock. Tout s’exalte. Tout
rétrécit. La Terre est le petit pois dans le sifflet de l’Arbitre.
A quelques mois de sa mort humaine il vit très sérieusement le soleil tour-
noyer sous le ciel de Satan. On ne l’écouta pas davantage que Galilée. Il ne
retrouva plus les mots (la langue latine agonise avec lui). On dut se conten-
ter d’un obscène hoquet. Qui marcha sur le tuyau d’oxygène? Son ange,
sans doute. Une pierre roula sur son tombeau. Elle y est encore.

Les amateurs de flamenco n’auront plus à souiller
l’atmosphère par un aller-retour low-cost pour
Séville : Etienne Mayerat, «el niño de los alpes»,
est notre Paco de Lucia romand. Fort de plusieurs
pèlerinages (qu’il n’a pas faits qu’en rêve) auprès
de grands maîtres et de trente ans d’amour pour la
musique andalouse, le guitariste nous livre – en
musicologue ou pédagogue certes mais avant tout
en fin compositeur et interprète – ses propres mé-
lodies, qui sont tant soucieuses de la tradition que
porteuses d’un grain personnel.
Tout commence par un accord, brossée téméraire,
répétée, ravivée comme une plaie douloureuse de
quelques méchants demi-tons. On se délectera
tout au long du voyage de ces fruits amers et ju-
teux, vibrations ténébreuses entre les cordes avi-
des ou fécondes d’un capodastre ingénieux.
Accords en point d’interrogation retourné –
comme les encouragements un peu gratuits criés
au guitariste – qui émaillent huit songes vaga-
bonds, circonvolutions harmoniques entre l’air –
air de rue ou de fête, poème épique gratté avec
noblesse – et sa broderie, sa variation, le discours
libre de l’improvisation.
Outre quelques rares recours au réenregistre-
ment, le guitariste est, en une prise, mélodie, har-
monie et basse, en véritable jongleur des regis-
tres, yodleur des rôles, et met de manière géné-
rale sa dextérité au seul profit de l’expressivité :
accords fouettés, secoués comme des éventails,
brusques dédoublements frissonnants, chevrote-
ment ému de la triple-croche, morsure vivace de
l’ongle sur le nylon… qui ne cherchent pas à ter-
rasser le taureau mais bien à nourrir parcimo-
nieusement une charge implacable.
Exception faite de deux superbes soli, Ricardo
Espinosa soutient l’intensité de cette terrible avan-
cée et se dédouble, d’une main de fer dans un gant
de peau aux palmas, ou encore au cajon, au trian-
gle, au tambourin, au clapotis du udu.
Etienne Mayerat , guitares, composition
Ricardo Espinosa, percussions
Lausanne, Royal Studios, 2009
Contact : emayerat@gmail.com

étienne mayerat

SUEÑOS PEREGRINOS  

ferris, rousselet, odoom

FERRIS WHEEL

Le Ferris Wheel n’est autre que la grande roue des
fêtes foraines. En voiture donc pour un tour de
piste dans l’atmosphère d’une insouciante légè-
reté, le parfum de barbe à papa de ces attractions
musicales.
Les timbres de la formation suffiraient seuls à no-
tre bonheur, mais le trio ajoute à cela une bonne
humeur qui nous saute au cou comme un colis
piégé, presque deux ans après avoir contaminé
l’audience de cette mémorable carte blanche à
l’AMR.
Les compositions, presque toutes soufflées de la
plume du tromboniste américain, jouissent d’une
apparente simplicité qui permet aux musiciens
d’être disponibles, de jouer avec naturel et fluidité,
de lancer leur roue et d’observer avec amusement
sur quel numéro elle tombera. Mais chacune a sa
subtilité, ce rien qui permet de s’amuser un bon
moment: d’un bout de ficelle on fait un merveilleux
tapis volant. Les structures, mouvements variés
de soli, duos, trios, backgrounds ludiques et osti-
nati efficaces, aident aussi à cette spontanéité, du
court sketch scaté «Who’s there – out there?» aux
longues plages sahariennes de «To you», du mé-
tronome fou d’une intro collective au «Métrogno-
me», étrange habitant des souterrains.
Même aux points culminants, au sommet de la
Ferris Wheel, jamais la nausée du trop plein ne
nous guette : deux oreilles et un ventre rigolard

suffisent à capter ces trois dimensions, cet édifice
aérien où jamais l’on ne joue à couvert, fait d’inter-
ventions et de deuxièmes voix, et se mue parfois
même en orchestre de chambre, sous l’archet de
fins arrangements.
Glenn Ferris respire et insuffle le blues, groove et
growle, habité par la mélancolie résignée de
«Ready to Go», le sermon de «Sabbath Prayer».
Bruno Rousselet, tout en restant fidèle à ce son
«homemade», râpeux, y ajoute, soliste autant que
ses compères, quelques traits bop ciselés. Ernie
Odoom est enfin la foule qui habite ce parc d’at-
tractions, bibliothèque de voix et de sons (boîtier à
vitesse, bouilloire, crapaud…) qui tient tant de
Bobby McFerrin que du loup de Tex Avery: dix fois
il aura changé de personnage avant d’en être à sa
dixième idée mélodique, affirmant une fois encore
que le Ferris Wheel est un terrain de jeux et la mu-
sique un lieu dédié au plaisir.
Glenn Ferris: trombone, composition, textes
Bruno Rousselet : contrebasse
Ernie Odoom: voix, percussion
Live à l’AMR, 30 et 31 mai 2008
Enja & Yellowbird records, enja 9197
www.jazzrecords.com/enja

andrzej bachleda

TIME RUINES

A l’heure où Django aurait soufflé cent bougies, il
est parfois fort difficile de trouver un guitariste qui
ne fasse pas de gipsy-swing. Revival peut-être, ef-
fet de mode sans doute. Si le Technicolor Orchestra
y fait d’abord penser par la pompe et les fins en
«mineur 6» de sa guitare manouche, en écoutant
l’orgue qui roule des yeux en hammond, la batte-
rie qui alterne gros sel et petites épices, le trémolo
ému de la guitare électrique, la trompette bouchée
et l’harmonica perdus dans les nimbes, on se rend
bien compte que la démarche est plus sentie. C’est
la frontière ténue entre imitation et esthétique; le
groupe ne cherche pas à aligner les doubles cro-
ches dans le même ordre que le Hot Club de
France mais, loin de toute démonstration de vir-
tuosité, à parfaire son grain, qui est un peu le son
de la nostalgie. On a comme l’impression de boire
un thé dans une bicoque déserte, de regarder tom-
ber la pluie par la fenêtre et de voir, à travers ce
rideau, les gens porter des chapeaux de détective
et les voitures bêtes et métallisées se transformer
en chouettes Buick dans lesquelles nous attendent
une valise et un smoking.
Au fil des titres, l’orchestre cultive ses teintes rétro
– oh la charmante casserole du banjo – tout en se
renouvelant, à la lisière entre swing et folk-rock
américain, comme dans «Widow Suzanna», qui
commence en berçeuse sous la bruine des cordes
métalliques et se mue, lorsque la rythmique fait
son entrée, en une ballade rock doucement hallu-
cinée. «Snow in the Desert», chaud et glacial, est
aussi une réussite, d’une élégance fantomatique,
toute en trous.
«Time Ruines», c’est un peu la rencontre entre
Renaud Millet-Lacombe, qui d’une note au sustain
voluptueux soutient toute une clique de musiciens
qui ne nous est pas inconnue, et Andrzej Bachleda,
champion de ski polonais (oui Madame) qui a fait
ses classes de guitare classique et de composition
à Denver – ce qui explique peut-être l’impercepti-
ble accent qui fait le charme d’une voix haut per-
chée de dandy nonchalant, quant il fait montre de
ses qualités de songwriter. Il s’agit en effet avant
tout d’un album de chansons en anglais, dont la
musique, plus riche en couleurs qu’en improvisa-
tions ou autres imprévus, plante le décor et ac-
compagne chaque parole. C’est l’histoire d’un loo-
ser qui se refait, d’un mec triste et sans le sou,
d’une veuve au sourire comme une prière, d’un
héros du Vietnam tout seul dans sa barbe, d’un
dragueur déjà marié, d’un homme tapi dans l’om-
bre de celle qui le quitte, d’un trappeur qui ne sait
pas résister à l’appel de la route, de la trouble et
fascinante Jenny Maugille, l’histoire d’un fils qui
quitte le patelin de son enfance pour devenir mu-
sicien.
Andrzej Bachleda: voix, guitare, banjo, composition, textes
Renaud Millet-Lacombe: orgue hammond, space melodica
Stephan Mauclaire: guitare
Guilaume Lagger: harmonica
Nelson Schaer: drums
Hilaria Kramer: trompette
Alicja Bachleda-Curus: voix sur «It’s gonna be fine»
Paris, décembre 2007
Radio Smooth Jazz Café,
Agora, Kayax music K0385-RPK

TROIS PUCES À L’OREILLE  de nicolas lambert

Pour une fois que je me trouvais tout disposé, frais et guilleret, libéral pourrait-on dire (un
peu trop peut-être comme vous l’allez voir), tout disposé donc à écrire un bel article élo-
gieux et plein de pouaisie sur un disque quelque peu moderne (mais il faut se méfier des
poètes, et Rimbaud qui dégueulait d’ailleurs sur tous les poètes se montra paraît-il très
grossier avec des touristes lors de sa traversée des Alpes à pied), mal m’en prit. Avant d’en
venir aux faits je dois préciser que je suis comme il se doit un ennemi déclaré de l’infor-
matique et que mon vieil ordinateur ne me sert plus guère que de vulgaire tourne-disque,
tant la stupeur et la pitié me saisissent à la vision de tous ces pauvres gens ayant tant
d’amis de par le monde que leur voisin direct ne peut évidemment être que le dernier des
cons, soignant avec fébrilité leur petit site où ils apparaissent si souriants et dynamiques,
toujours prêts à se faire enculer par les marchands et paner par les flics. Pris en sand-
wich! (mais il paraît que c’est cela qui est bon au royaume de la transparence). J’introduis
donc dans la fente ce très bel opus, déjà tout pénétré de la magie du Vanguard, une fois,
deux fois, le con me le recrache. Ça devient une manie car cela m’avait déjà fait le coup
avec le dernier Fred Hersch. Je crois d’abord que c’est encore un sale coup de la great je-
wish music chère à John Zorn et me demande si je dois descendre à la cave pour échap-
per aux frappes chirurgicales de Tsahal assistée de l’US Air Force, moi qui suis un ami de
Kafka, de Gershwin et de Max Jacob! Décidément la tendance artistShare (c’est-à-dire pas
bon marché) y va un peu fort avec le consommateur. En plus ils ont dû monter la tête à Jim
Hall qui a une si bonne tête en profitant des faiblesses de son grand âge. Ce genre de vente
exclusive en ligne qui se veut une révolution protégeant l’artiste des abus des distributeurs
et autres intermédiaires à coups de cartes de crédit ne respecte déjà pas du tout ni le pau-
vre, ni le petit disquaire sympathique et passionné, ni le musicien. Faut-il encore y ajouter
un dispositif anti-copie?!
Pour qui nous prenez-vous et pour qui vous prenez-vous Monsieur Kurt Rosenwinkel?
Pour Madonna? Sachez que tout cela est inutile, car vous n’êtes pas Madonna (pour cela il
vous faudrait montrer votre cul et de toutes façons ça ne nous ferait pas le même effet) et
c’est pour ça que l’on vous aime et qu’on achète vos albums. Le grand public se fout et se
foutra toujours de votre musique et en emmerdant le vrai amateur et le vrai musicien vous
finirez perdant.
P. S. : notez qu’il s’agit cependant d’un fort bel album ou tout ce que nous aimons s’y trouve.

E NVELOPPES par claude tabarini

Etre au monde. Etre un corps sur ses pieds. Aimer ce corps ou ne pas l’aimer. Essayer de l’habiter,
le sentir extérieur à soi, le mettre à l’épreuve, en faire son moyen d’exploration. Evaluer grâce à lui
l’espace qui règne autour de soi. Pressentir grâce à lui le ciel qui s’évase au-dessus. Présager grâce
à lui des congénères alentour. Percevoir le sol en-dessous. Percevoir la surface de ce sol. Son éten-
due. Sa densité. Son modelé. Ses irrégularités. Les obstacles qui s’y trouvent. Sa vastitude.
L’horizon qui le limite et celui qui lui succède.
Un pas devant, un pas derrière. Un geste, un autre. On avance. On recule. On s’écarte. On s’inter-
rompt. On reste. On bondit. On suspend son pas. Un pas de côté, un pas à droite, un pas à gauche.
Un pas de biais. Un grand pas. A petits pas. Se dresser sur la pointe des pieds. Se balancer sur un
talon. Marcher d’une traite. Avancer par étapes. Arpenter. Cheminer. Obliquer. La lenteur, la vivacité,
la régularité, la rapidité, le retard, la cadence, la foulée. Flâner, piétiner, emboîter le pas, s’arrêter,
suivre.
Marcher dans n’importe quel état, au gré de n’importe quelle humeur, à n’importe quel âge, dans
n’importe quelle circonstance, à n’importe quelle heure, dans n’importe quelle lumière, par n’im-
porte quelle température, en n’importe quelle saison, sous n’importe quel climat, à n’importe quelle
altitude. En sachant où l’on va. En s’efforçant de l’ignorer. En n’ayant pas besoin de le savoir. D’un
point au suivant. Devant soi. En revenant sur ses pas. En rond dans le brouillard, sous la pluie, dans
le vent, dans le chagrin, dans le désespoir.
La terre nue, l’herbe, la poussière, la neige, le bitume, la glaise, le pavé, les gravillons, l’humus, le
rocher, les feuilles mortes, la paille, la caillasse, la tourbe, le pierrier. Marcher sur un terrain plat,
sur un terrain qui monte, sur un terrain qui descend, dans une cuvette, au sommet d’une colline, à
flanc de coteau, le long d’une crête, à gué, au bord d’un abîme. Etre en déséquilibre ou sûr de soi.
Se tordre le pied ou l’espérer infaillible. Etre dispos ou souffrir. S’échauffer. S’ankyloser.
S’engourdir. La fatigue, la courbature, la douleur, l’épuisement. Les choses qui marchent. Faire
marcher les autres. Ça marche. Ça ne marchera jamais.
Marcher mollement, rapidement, discrètement. Aller ventre à terre. Se faufiler au ras des murs.
Prendre ses jambes à son cou. Marcher prudemment, aveuglément, méticuleusement. Marcher
avec nonchalance, avec désinvolture, avec fierté. Marcher comme un Sioux, comme un sergent, à
l’arraché. Marcher pour découvrir son pays ou pour s’en éloigner, pour oublier, pour se souvenir,
pour jouir, pour faire pénitence, pour rejoindre, pour fuir. Pour se perdre ou pour se retrouver. Pour
s’inventer. Pour se montrer ou se cacher. Pour s’étirer, s’amenuiser, s’effacer, se dissoudre, dispa-
raître.
Le bruit sec de la botte, le chuintement de la sandale, le crissement de l’espadrille, le glissement du
patin, la respiration du pied nu sur les carrelages. Le grincement du cuir, le couinement du caout-
chouc, la plainte de la tige. Le souffle du pied quand il s’enfonce au fond du soulier en y repoussant
l’air, la pression de la semelle quand elle se pose sur le sol, les retrouvailles du sol avec lui-même
quand elle le quitte, les empreintes qu’elle y laisse. La trajectoire, la trace, l’itinéraire. La ligne.
Marcher en solitaire, parmi ses congénères, en silence, au milieu de la rumeur ordinaire, à l’orée
des absents, entre l’invisible et le visible, du dehors au dedans, dans les vocabulaires, de terme en
terme, comme un son dans un mot, au gré des phrases, de prétexte en prétexte, selon ses inclina-
tions, au long de tel passage, d’image en image, dans tous les lieux de la planète, à la faveur des
signes, de mémoire ou dans l’instant, déchiré, réconcilié, s’imaginant, concentré, déplié, ramassé,
inégal, se feuilletant soi-même de page en page, éperdu dans l’histoire, charrié par elle, essayant
de la raconter, accablé d’en être aussi peu chargé, enchanté d’être aussi léger, affolé d’être aussi
vacant.
Petit enfant, on marche en agitant les mains au-dessus de son berceau. Plus tard, on trébuche sur
les tapis. Plus tard, on galope. Plus tard, on est pressé. Plus tard, on s’essouffle. La marche du
temps. Celle des montres, des pendules, des horloges. La marche du soleil dans le ciel, des
aiguilles sur le cadran, des grains dans le sablier. Une semaine, un mois, une année. Vingt ans. Des
siècles. Je vais, elle vient, il alla, j’irai. Des chaussettes autour des pieds. De la laine. Des chaus-
sons. Etre malade. Mourir. Continuer en musique. C’est pareil.
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J.S. BACH 
Johann Sebastian Bach (1685-1750), était instrumentiste, compositeur, improvisateur et pé-
dagogue. En 1720, il composa trois Partitas pour violon seul. 
Je vous présente ici le premier mouvement de la Partita Nº 1 en si mineur, BWV 1002. 
J’ai chiffré l’harmonie pour mieux comprendre, analyser, extraire des patterns et surtout pour
pouvoir improviser sur cette matière extraordinaire. En général cette musique est jouée par
des musiciens qui ne font que l’interpréter et qui oublient que Bach était aussi un immense
improvisateur…
Avant de commencer à l’étudier, écoutez différents versions (j’aime beaucoup celle d’Itzhak
Perlman). C’est une musique idéale à jouer seul, mais pourquoi ne pas essayer d’ajouter d’au-
tres instruments?

Par manque de place je ne peux pas vous montrer les autres mouvements qui sont aussi sub-
limes… Si vous voulez les avoir, téléchargez les partitions dans un site indispensable :
http://imslp.org/wiki/Accueil. (Où vous trouverez aussi presque tout le répertoire classique…) 

PARTITA 1 allemande 

UN SOIR AU SUD DES ALPES par yves massy
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L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE

ANNUELLE DE L’AMR

se tiendra le lundi 19 avril à 19 h 30 dans la salle de concert du Sud des
Alpes. Vous y êtes bien sûr attendus très nombreux. L’ordre du jour
détaillé sera publié dans le Viva la Musica N o 313 du mois prochain.
Retenez d’ores et déjà la date de cet important rendez-vous.

Charles Gisel – Nous sommes aujourd’hui chez le musi-
cien français peut-être le plus connu à l’étranger, un
musicien hors rang, un musicien qui sait tout faire, com-
positeur, mélodiste, compositeur de musique de film, in-
venteur de ce que Jacques Demy appellait je crois la co-
médie en enchantée ou la comédie en chantant, homme
de jazz aussi et c’est ce qui compte le plus peut-être, c’est
peut-être le noyau de toutes choses, non?
Michel Legrand – Oh non… vous savez il n’y a pas
de noyau. Je suis musicien… et j’aime la musique,
j’aime toutes les musiques, je veux essayer de ré-
gner partout, je veux savoir de quoi je suis capable
réellement, alors j’essaye tout, j’essaye tout mais
quand j’essaye, j’essaye avec beaucoup de sérieux,
beaucoup de discipline, beaucoup de rigueur.
Voyez, mon maître Nadia Boulanger qui m’a fa-
briqué vraiment et grâce à qui j’ai fait des études
tout à fait sublimes m’a appris qu’il fallait faire les
choses profondément ou gravement mais avec
beaucoup de légèreté.

Charles Gisel – Chose étrange, je vous imagine comme
un parfait citadin, vous êtes parisien de naissance. Je
vous imagine comme citadin, new-yorkais ou autre en-
fin comme un homme des villes et là vous habitez ici en
plein Valais même si peut-être vous n’y passez pas telle-
ment de temps que ça, face aux montagnes dans une paix
presque totale, dans un univers qu’on ne vous associe-
rait peut-être pas, rustique, montagnard.
Michel Legrand – Vous savez, moi en ce qui
concerne les endroits où je crèche, je n’aime pas
les villes. Oui j’aime les villes pour ce qu’elles
m’apportent. C’est-à-dire que dans les villes il y a
des spectacles, des théâtres, des cinémas, des amis,
des réunions, des dîners, des sorties, des folies, des
choses comme ça, mais quand j’ai du travail,
quand je dois écrire, il faut que j’aille me cacher
dans un endroit où je sois seul, où il n’y ait per-
sonne, où je n’aie pas de distractions, où je puisse
me concentrer complètement – mieux me «mettre
en loge» – , quelque part pour écrire ce que j’ai à
écrire. C’est pour ça que je suis un paysan plutôt
qu’un citadin. J’ai toujours vécu à la campagne.
J’adore les animaux, je préfère les arbres et l’herbe

verte aux voitures, à l’asphalte et aux trottoirs.
Alors ici en Suisse c’est magnifique je suis au som-
met d’un jolie montagne, j’ai une vue formidable
sur le Rhône et voilà, je suis bien, je suis tran-
quille, je suis heureux… ce qui n’empêche pas
que je voyage énormément, parce que je suis un
saltimbanque aussi, c’est-à-dire que je me produis
un peu partout, dans beaucoup de disciplines,
classiques, jazz, on chante, on dirige, on joue, on
fait des tas de choses avec ma femme qui est une
harpiste sublime – on fait beaucoup de concerts
tous les deux – et on s’amuse beaucoup. En d’au-
tres termes ma vie est magnifique. Je suis un
homme très heureux, je fais beaucoup de choses,
beaucoup trop de choses mais vous savez je dis
souvent non à des choses qui ne me satisferaient
pas complètement. Par contre, il y a tellement de
choses où je suis curieux, où je renifle qu’il faut
que je le fasse, pour des raisons culturelles c’est à
dire que j’apprenne un peu plus sur moi et je dis
oui, parce que je veux apprendre. Je n’ai jamais
été un professeur ou un homme doué pour
apprendre aux autres, j’ai toujours refusé, je n’ai
jamais eu un seul élève de toute ma vie bien que
je fus et suis encore sollicité pour un tas de choses
de ce genre, je n’ai jamais eu aucun don pédago-
gique, aucun, vraiment aucun. Lorsque qu’un de
mes professeurs au Conservatoire parfois était ma-
lade et me téléphonait le soir en disant Legrand
j’ai une grosse angine, est-ce que tu voudrais bien
faire demain la classe à ma place, j’acceptais mais
c’était toujours une vraie catastrophe. Je faisais un
monologue de trois heures et personne n’y com-
prenait rien. J’ai un problème d’impatience qui se
résume en une phrase terrible : je n’arrive pas à
comprendre que ce que je sais moi, les autres ne le
sachent pas. Alors comment voulez-vous appren-
dre aux gens dans des conditions pareilles? c’est
absurde,  c’est impossible.

Charles Sigel – Alors il y a le côté surdoué, comme ça,
c’est un peu ce que vous mettez en avant…
Michel Legrand – Non, surdoué, je n’aime pas ce
mot-là…

Charles Sigel – alors enfant précoce, comment dire?
Avec beaucoup de talent naturel tout de même…
Michel Legrand – Oui mais il a fallu beaucoup tra-
vailler aussi. Je pense que le métier de musicien
ressemble au métier des sportifs de très haut ni-
veau. Quand ils font des choses extraordinaires, ça
paraît si simple, si facile... J’ai un grand respect, un
respect religieux pour l’effort.

DANGER, TRAVAUX!

Charles Sigel – Dans ce disque «Legrand Jazz» que
vous avez enregistré en 1958 à New York avec Miles
Davis, Ben Webster, John Coltrane, Bill Evans était 
au piano, Phil Woods aussi était là.
Michel Legrand – J’ai toujours voulu savoir jus-
qu’où je peux aller trop loin, comme disait Jean
Cocteau. Je suis à la barre de mon navire depuis
ma tendre enfance et je veux naviguer dans des
eaux que je ne connais pas. Plus je suis en danger,
mieux j’écris, mieux je joue. J’avais fait un disque
pour la maison de disque américaine Columbia,
c’était mon premier disque d’orchestre. C’était le
début du microsillon 33 tours. Les gens de
Columbia voulait publier un disque d’ambiance
sur Paris avec des thèmes parisiens mais aucun
compositeur américain (il y en avait pourtant de
tout à fait remarquables) n’était intéressé. Alors la
maison Philips qui était dirigé par Jacques Canetti
à Paris, un homme vraiment extraordinaire que
j’ai adoré et pour qui je travaillais beaucoup, je fai-
sais beaucoup d’orchestrations pour ses chan-
teurs, Canetti me dit écoutez Michel voilà les
Américains demandent s’il n’y a pas à Paris quel-
qu’un qui voudrait faire un disque qui s’appelle-
rait «I Love Paris» qui présenterait des musiques
d’ambiance sur un certain nombre de thèmes de
Paris. Côté financier, il m’explique qu’il n’y aura
pas de royalties, juste 200 dollars pour tout le tra-
vail. Moi j’étais débutant, j’avais 23 ans, j’accepte
bien sûr et je fais ce disque. On l’envoie aux Etats-
Unis et par un miracle inattendu ils en vendent
des millions et des millions. Deux ans plus tard, je
vais à New York avec Maurice Chevalier dont
j’étais le directeur musical pour faire une télévi-
sion chez NBC, la toute première télévision en
couleur d’ailleurs. Et alors la maison Columbia a
organisé une grande réception en mon honneur.
J’y rencontre notamment Frank Sinatra et plein
d’autres artistes et les directeurs de Columbia pour
qui j’avais créé cet album viennent vers moi et me
disent qu’ils sont un peu embarrassés. On vous a
donné juste 200 dollars pour «I Love Paris» qui a
fait un succès énorme alors dites-nous quel disque
vous voudriez faire et on vous le paie. Bien sûr, j’ai
sauté à pieds joints sur ce cadeau. Je leur ai dit
voilà je veux faire un disque de jazz, avec Miles,
Coltrane et d’autres jazzmen et ils me l’ont laissé
faire. Voilà comment est né ce disque «Legrand
Jazz» en 1958. C’était un homme magnifique
Miles et le premier disque de jazz que j’ai fait c’est
avec lui que je l’ai fait et le dernier disque que
Miles a fait, c’est avec moi qu’il l’a fait. Il m’a télé-
phoné environ un an avant sa mort et m’a dit :
Hey the Frog, (il m’appellait la grenouille) viens à
New York, je fais la musique d’un film australien
qui s’appellait «Dingo», viens vite, j’aimerais
qu’on y travaille ensemble. Alors quand Miles ap-
pelle ou Coltrane ou Oscar Peterson ou Duke
Ellington, quand ces géants appellent, je saute
bien sûr dans le premier avion, je laisse tout tom-
ber, je vais là-bas. 

UNE FORMIDABLE PÉDAGOGUE

Charles Sigel – Vous évoquiez tout à l’heure 
vos années de conservatoire et l’un de vos professeurs,
Nadia Boulanger.
Michel Legrand – Oui j’ai travaillé sept ans avec
Nadia Boulanger. C’était formidable. Nadia
Boulanger était une personnalité tellement forte
qu’au Conservatoire, le jour des concours de fin
d’année, il y avait bien un jury mais c’est elle qui
décidait des prix. Le jury s’écrasait et Nadia disait
voyez Mesdame et Messieurs, à celui-ci le premier
prix, à celui-ci, rien… comme ça, ça lui permettait
de se débarrasser des gens dont elle ne voulait plus
en leur filant un premier prix car c’était le seul
moyen de les évacuer. Par contre ceux à qui elle
tenait beaucoup, elle savait les garder en leur don-
nant juste un sucre. J’ai eu par exemple chez elle
un deuxième accessit puis plus tard un premier
accessit, je crois même qu’un premier prix, je n’en
ai jamais obtenu. Oui Nadia Boulanger était vrai-
ment un personnage sublime. Je l’ai haïe, je vou-
lais parfois l’étrangler tant elle était exigeante,
tant elle était disciplinée, rigoureuse, tellement
c’était dur… et à la fois tellement c’était beau, tel-
lement c’était extraordinaire. Je lui dois vraiment
ce que je suis aujourd’hui. Je me souviens, la pre-
mière année elle donnait ses cours de neuf heures
à treize heures trois fois par semaine au
Conservatoire. Quatre heures, c’est beaucoup de
travail. La deuxième année elle m’a dit, mon petit
tu ne travailles pas assez. J’ai voulu protester :
mais en dehors de vos cours j’ai le piano, j’ai l’har-
monie, la fugue, le contrepoint, la direction d’or-
chestre. Elle m’a dit : ne me réponds pas, tu ne tra-
vailles pas assez. A partir de l’année prochaine tu
viendras à huit heures au lieu de neuf heures et tu
auras une heure en plus pour toi tout seul à
chaque classe. Deux ans plus tard, elle recom-
mence: mon petit tu ne travailles pas assez. Ne me
réponds pas. Ecoute, tu vas venir habiter chez moi
et je verrai ainsi comment tu travailles. Là je me
suis vraiment senti perdu, je lui ai dit : écoutez
Mademoiselle, écoutez-moi attentivement, non je
n’irai jamais, jamais habiter chez vous. Ah, elle me
dit, tu refuses? Oui, je refuse. Ah bien, alors dans
ce cas tu vas m’écrire une lettre par jour dans la-
quelle tu mettras seize mesures d’une musique
que tu auras entendue et qui t’intéresse et tu
m’expliqueras pourquoi ; mets-moi une idée phi-
losophique, mets-moi des pensées… bref, un tra-
vail quotidien formidable. Et elle rajoute : si tu
manques une seule fois, je ne te parlerai plus ja-

mais. Eh bien c’est ça un vrai professeur et pen-
dant des années, j’ai écrit tous les jours une lettre
à Nadia Boulanger, comme un passage obligé
parce que je savais que si je manquais une seule
fois, c’était la rupture. Et ça a été extraordinaire.
Même après, quand j’ai quitté la classe et que j’ai
commencé à travailler, j’écrivais surtout du clas-
sique, j’écrivais des sonates, et quand je rencon-
trais des problèmes de composition, j’appellais
Nadia lui demandant son aide. Oui bien sûr mon
petit, je peux te consacrer une heure viens donc
mercredi à cinq heures. Et je savais bien que ça
n’était pas cinq heures de l’après-midi parce que
Nadia Boulanger donnait des cours chez elle de six
heures du matin à minuit. Toutes les heures un
nouvel élève venait chez elle. Donc si elle me
disait cinq heures ça ne pouvait être que cinq heu-
res du matin. Oui j’ai adoré cette femme, cet esprit
géant, cette force de la nature ; elle était surhu-
maine et je lui doit tant! Très souvent, pratique-
ment tous les dimanches soirs, effe donnait un dî-
ner chez elle. Il y avait Valéry, Cocteau, Malraux et
beaucoup d’autres personnes remarquables. A la
fin du dîner elle disait à ses amis, j’ai justement un
élève qui est là, n’est-ce pas mon petit tu vas bien
nous jouer quelque chose et je m’exécutais, je
jouais un Chopin, un Scriabine, et j’ai eu la chance
d’assister à un grand nombre de ces dîners où j’ai
rencontré des gens sublimes et extraordinaires.
Dont un soir Cocteau (que j’ai mieux connu après
coup). Quand Cocteau est là personne d’autre que
lui ne parle. Cocteau, c’est un monologue de trois,
quatre ou cinq heures, tellement sublime que per-
sonne ne prend la parole après lui. Et à un mo-
ment Cocteau – je buvais ses paroles à petites gou-
lées – dit: un vrai créateur ne peut pas imiter, donc
qu’est-ce qui lui reste à faire? eh bien à imiter, jus-
tement! Et puis il passe à une autre idée. Et tout à
coup je réfléchis et me dit : mais c’est une idée gé-
niale. Nous qui avons le problème de la page blan-
che, la page blanche est quelque chose qui fait
peur mais avec cette idée de Cocteau le problème
est réglé. Ça veut dire que quand vous n’avez pas
d’idée eh bien faites du Bach, faites du Mozart, du
Scriabine, ce que vous voulez et si vous êtes un
vrai créateur ça ne sera ni du Bach ni du Mozart.
Ça sera vous-même. Non, non mais attendez! il
faut comprendre: ça a complètement changé ma
vie!
Je parlais de Jacques Canetti tout à l’heure. Eh
bien dans les années 1950 et 1960, il a été mon
mentor, c’est-à-dire qu’il a été pour moi comme
un père mais un vrai père, un père professionnel
quoi! Beaucoup plus tard peu avant sa mort je suis
allé le trouver dans sa retraite près de Perpignan et
il m’a dit cette phrase extraordinaire : Michel, de
toute ma vie, vous êtes le seul artiste avec qui j’ai
travaillé et qui ne m’ait jamais demandé combien
c’était payé. Parce que ça m’aurait semblé in-
congru de poser une telle question.

Charles Sigel – Vous me disiez, Michel Legrand 
que finalement ça vous embête de parler de vous.
Michel Legrand – Oui, j’aime pas ça. Ce que
j’aime c’est tout le contraire, j’aime apprendre,
j’aime que les gens me parlent d’eux, j’aime ap-
prendre des choses sur tout le monde, j’aime lire
des partitions, des bouquins, je suis affamé de voir,
de toucher… mais de raconter ma vie ça m’em-
merde. Je ne vous dis pas qu’elle est pas bien ma
vie mais je la connais par cœur et ça me rase de ra-
bâcher toujours la même chose.

Charles Sigel – S’il n’y avait pas eu la musique, 
qu’est-ce que vous seriez devenu, vous?
Michel Legrand – (du tac au tac) Un assassin! (long
silence) oh je dis ça pour rire. Si je n’avais pas été
musicien, j’aurais quand même été… musicien.

DE L’INUTILITÉ DES CHEFS D’ORCHESTRE

Je trouve qu’un chef d’orchestre qui est aussi
compositeur est toujours meilleur que quelqu’un
qui est seulement chef d’orchestre et pas composi-
teur parce que la musique qui n’est pas la sienne
et qu’il dirige, comme il pratique la composition, il
va au fond des sources de la musique. C’est-à-dire
que la musique va lui parler, il va s’en réjouir, il va
la disséquer, il va en sucer chaque goutte avec tel-
lement de capacités de compréhension! Cela, un
chef d’orchestre qui ne compose pas ne peut pas le
faire. Si vous n’êtes pas compositeur vous ne pou-
vez pas vraiment goûter la musique. Vous savez
que le chef d’orchestre est une discipline nouvelle,
Au 19e siècle, il n’y avait pas de chef, ça n’existait
pas. Quand il n’y a pas de chef, c’est formidable
parce que les musiciens ils écoutent. En présence
d’un chef on n’écoute plus, on regarde. Et la mu-
sique ça n’est pas une chose que l’on regarde. Il
existe beaucoup de musique qui ne doivent en au-
cun cas être exécutées avec un chef. La musique
de jazz il ne lui faut surtout aucun chef d’orches-
tre. D’ailleurs prenez tous les grandes formations
de jazz, de Duke Ellington à Count Basie, il n’y a
jamais de chef. Celui qui bat la mesure, c’est un
imbécile. Et puis d’abord il ne faut jamais battre
une mesure qui ne vous a rien fait, c’est injuste.

Transcription & adaptation, Jean Firmann

MICHEL LEGRAND • « BIG MIKE » UN PUR CYCLONE MUSICAL 

Certes il naquit le 24 février 1932 à Bécon-les-Bruyères dans une humble banlieue pari-
sienne. Heureusement il vit toujours sur une belle colline en la vallée du Rhône, Michel
Legrand, parfaitement nommé. Mais il faut vraiment avoir les circonvolutions du cerveau
limpides, la forge des poumons large, les deux rouges caves du cœur solides et les portu-
gaises de part et d’autre de la tête bien accrochées pour suivre un tant soit peu la fabuleuse
trajectoire de cet immense voyou musical. Voyou signifiant ici voyant véloce qui vit, voyant
têtu qui veut, voyant libre qui va, inventeur musical inextinguible & qui ose tout. Auteur,
compositeur, arrangeur, pianiste et au moins en quinze autres bignioux dès ses quinze ans
magistral instrumentiste, chanteur, chef d’orchestre, du jazz le plus vif au classique le plus
délié, de la chanson la plus chantante au son de cinéma le plus divers. De Paris à New York,
de Moscou à Sierre, des plus vastes villes aux plus paisibles campagnes. Dès ses seize
ans, premier prix en pleine guerre nazie du Conservatoire de Paris, pour le contrepoint, le
piano, la fugue et le solfège. Foudroyé après cette toute vache de guerre par le jazz lors
d’un concert de Dizzy Gillespie à la salle Pleyel, il couve le plus joyeux des feux sacrés. Il
accompagne des chanteuses, Zizi Jeanmaire, Juliette Greco, Catherine Sauvage. Maurice
Chevalier fait de lui son directeur musical. Il se fend la poire aussi avec Henri Cording alias
Salvador. «Big Mike» le baptisa en ces temps-là le poète & pacificateur de chiens noirs
Jean Cocteau. Et la douce colère de vivre en lui grande gronde. Il file en 1958 à New-York
et croise sa glorieuse exigeance avec celles de Miles Davis, de John Coltrane, de Bill Evans,
de Ben Webster & autres assoiffés du souffle libéré du monde. «Legrand Jazz», écoutez
cet album. Il monte au cinoche de la Nouvelle Vague. Sept musiques de film pour Jean-Luc
Godard, de la sacrée bande-son pour Henri Verneuil, pour Agnès Varda, pour Joseph
Losey, pour Jacques Demy et ses Parapluies enchantés de Cherbourg. En cinéma encore
plus tard pour Orson Welles, Clint Eastwood, Costa Gavras, Louis Malle. Trois beaux Oscars
plus tard, de la chanson encore et de l’orchestration avec Jacques Brel, Claude Nougaro,
Yves Montand, Serge Reggianni, Nana Mouskouri. En voici juste un peu car les chemins de
Michel Legrand, je vous l’ai dit, ne sont pas résumables. Au micro de la Radio suisse ro-
mande, Charles Sigel interviewa «déjà jadis», en 2007, dans son émission «Comme il vous
plaira» Michel Legrand. Voici impérissables & toutes fraîches quelques bribes ardentes
d’un bien touchant échange.
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Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
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et le Département de l’instruction
publique de l’Etat de Genève

S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R , 1 0  R U E  D E S  A L P E S  À  G E N È V E
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0   ( S A U F  L E  F E S T I VA L :  À  L’ A L H A M B R A ! ) )

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

l e  2  m a r s

l e  9  m a r s

l e  1 6  m a r s

l e  2 3  m a r s

l e  3 0  m a r s

à LA CAVE
entrée l ibre

• en ouverture, orchestre du
CEFCA de Claude Tabarini, avec 
Marc-Aurèle Gennari, 
voix, percussions 
Patrick Linnecar, 
piano, percussions, voc 
Pierre Gay-Balmuz, 
percussions, harmonica, voix
Michel Calame, percussions
Morgane Berger, 
voix, percussions
Damien Chabert, 
voix, percussions, divers
Brigitte Perrin, 
guitare basse, voix
Yves Schmid, guitare
Claude Tabarini, direction, 
percussions, voix, divers

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 0  m a r s  à  2 0  h  3 0

l e  1 7  m a r s  à  2 1 h 3 0

M A R S  1 0

Dominique Cirlini, percussions
Pascal Danet, piano
Sylvain Rohner, flûte, chant
Bora Petkovic, basse
Hernando «Yeyo» Ibanez, batterie
En un envol musical flamboyant, le groupe
Icaro va semer ses plumes pour vous, unes à
unes. Dans son voyage, il nous entraîne en di-
rection des rayons ardents de la musique la-
tine, n’égarant pas en chemin son orientale
origine. Le latin-jazz résonne ainsi par tous
les horizons, et au son de la flûte, du piano et
de leur remarquable accompagnement, ré-
pand son oraison. Des compositions qui ne
manquent pas de piquant, sauront vous satis-
faire tant par l’ouïe qu’en dansant. Ces musi-
ciens pour le moins éclectiques, vont en qua-
tre concerts, brûler vos ailes au son de leur
musique.

quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR
entrée libre, majoration de un franc sur les boissons

ICARO

d i m a n c h e  2 8 ,  l u n d i  2 9 ,
m a r d i  3 0  &  m e r c r e d i  3 1  
à  l a  c a v e

Luca Pagano, guitare
Maurizio Bonda, saxophone alto
Danilo Moccia, trombone
Jérémy Bruyère, contrebasse
Attilio Terlizzi, batterie
Issu  d’une carte blanche reçue par l’AMR en
2007 le projet a continué son parcours et la
musique son évolution. Les arrangements
sont construits pour permettre d’emprunter
différentes portes de sorties, différents che-
mins. L’écriture et l’improvisation se tiennent
la main et c’est aux musiciens de décider
dans quelle direction s’aventurer. Chaque
composition est donc un espace différent
construit autour de la mélodie, du rythme et
des harmonies mais aussi de la créativité des
musiciens et de la magie du moment.
Premier concert à Genève depuis la sortie du
CD «Sotto il grande ulivo» sorti en 2009 chez
Wide Sound Jazz Production.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

LUCA PAGANO

QUINTET

s a m e d i  2 7  m a r s  à  2 1 h 3 0

Béatrice Graf, percussions,
objets, looper, cassettophones,
casios, voix

«Club 743»  est le nom du radio cassette
Siemens qui sert à amplifier et à enregistrer
les manipulations d’objets du quotidien, de
bois, de plastique, de fils, de ressorts utilisés
comme sources sonores. Un looper met tous
ces sons en boucle et crée des textures sono-
res aussi variées que surprenantes. D’autres
micros sont également installés sur les sur-
faces de travail. La manipulation est pé-
rilleuse: la perfomance low tech  Club 743 est
cirque sonore comme le théâtre peut être
musical. Il est aussi théâtre d’objets.

Cyril Moulas, guitare
Ernie Odoom, voix
Un soir avec Luca nous sommes allés au
Jaydo’s sans savoir qui allait jouer, c’était
Ernie et Cyril. Ballads’ & Ears, des ballades,
des oreilles, ça commence, on reconnaît un
standard, puis on est gentiment en train de se
faire prendre par le talent, la générosité, l’hu-
manité et l’humour de ce duo. Ils nous ouv-
rent à leur monde, réveillent en nous ces sen-
timents que souvent nous oublions, ces joies
enfantines enfouies par la vie de tous les
jours, ils nous rappellent aussi que nous
sommes plus en vie que nous le pensons. Les
cordes de Cyril et celles vocales d’Ernie s’em-
mêlent et se dénouent avec une créativité
spontanée permanente qui surprend et en-
chante, on a envie de se lever et de crier sa
joie. Ils vont récidiver ce soir !     brooks giger 

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

BEA BA SOLO

« CLUB 743 »

LOW TECH

BALLADS’N’EARS

v e n d r e d i  2 6  m a r s  à  2 1 h 3 0
d o u b l e  c o n c e r t

• un atelier jazz moderne
d’Alain Guyonnet, avec
David Von Numers, trombone
Nathalie Dupont, saxophone alto
Timo Rimensberger, sax ténor
Pascal Favre, guitare
Benjamin Tribe, piano
Philippe Dufour, basse électrique
Philippe Cavallero, batterie  
• un atelier Piazzola de
Raùl Esmerode, avec
Vania Jaikin, chant
Frank Sönke, saxophone ténor
Oscar Urio, violon
Danièle Konrad, guitare
Paolo Costa, piano
Florent Dufaux, contrebasse
Jérémie Breda, batterie
• travail personnel de maturité
ECG Jean Piaget de Marco Clerc /
Once upon a time of groove…
maître accompagnateur du 
projet: Anouk Chambille, avec
Moncef Genoud, piano
Corentin Fenies, 
guitare électrique
Tanya Hoet, chant
Timothy Verdesca, guitare basse
Marco Clerc, batterie

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 5  m a r s  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Gwylym Simcock, piano
James Maddren, batterie
Yuri Goloubev, contrebasse
Gwylim Simcock est un jeune pianiste anglais
à qui la belle albion fait les yeux doux (et les
oreilles en cœur) depuis quelques années,
grâce à l’avion orange nous allons pouvoir
profiter du talent de ce jeune pianiste qui rap-
pelle le lyrisme de John Taylor et la fougue de
Petrucciani. Il a  une couleur bien à lui dans
ses improvisations et dans ses compositions.
Avec ses deux co-pilotes de (haut) vol , James
Maddren à la batterie et le contrebassiste
russe Yuri Golubev il y a une entente fusion-
nelle, passionnante et créatrice en diable.
Une belle maturité pour ce jeune trio, ne pas
manquer le check-in!

salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

GWILYM SIMCOCK 

s a m e d i  2 0  m a r s  à  2 1 h 3 0

• un atelier jazz moderne
d’Alain Guyonnet, avec
Robert Hyppolite, chant
Léonard Hank, sax soprano
Antoine Jacquier, clarinette
Dominique Maio, guitare
Nicolas Goulart, piano
Philippe Dufour, basse électrique
Marco Clerc, batterie 
• un atelier jazz moderne
de Mathieu Rossignelly, avec
Véronique Gueit-Lattion, chant
Jean Daniel Bancal, sax soprano
Alexandre de Boccard, sax alto
Adrien Lièvre, guitare
Pierre Haenni, piano
Christian Fischer, contrebasse
Alvaro Rodrigues da Silva,
batterie  
• un atelier 
composition spontanée I 
de Jacques Siron, avec
Sabine Schwengel, chant
Manuel Ibarra,trompette
David Asbery, saxophone ténor
Thibaud Keller, guitare
Marius Duboule,batterie 

salle de concert du Sud des Alpes, 
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 8  m a r s  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

entrée: 5.- CHF 
faveurs suspendues
Tout l’argent récolté lors de cette
jam sera directement versé à
l’association «Enfants du monde»
qui œuvre à Port-au-Prince de-
puis plusieurs années. Nous vous
attendons donc nombreux dès
20 h pour déguster tous ensemble
un bon bol de soupe et partager
quelques notes de musique!

JAM SESSION 

EN FAVEUR DE HAÏTI

m a r d i  1 6  m a r s  d è s  2 0 h
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Cyril Yeterian, mélodéon, chant 
Léonard Gremaud, violon, chant
Robin Girod, guitare, banjo, chant 
Benoît Hamard, triangle
Bébé belge est né à Genève un jour de 2003.
Quelques amis de longue date découvrent la
musique des Cadiens, ou Cajuns, population
francophone établie dans les prairies et les
bayous du sud de la Louisiane. Emu par les
paroles et bousculé par le swing de cette mu-
sique, Bébé belge joue d’abord à la manière
des «vieux», à l’écoute des premiers enregis-
trements. Au fil des rencontres, le groupe est
convié par la jeune génération et part ainsi en
Louisiane partager les réjouissances du
Mardi Gras. De retour, la formation entre-
prend l’enregistrement d’un premier CD, qui
s’offre comme une invitation à la danse.

coproduction AMR 
et Ateliers d’ethnomusicologie - www.adem.ch
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VENDREDIS DE L’ETHNO

BÉBÉ BELGE
MUSIQUES CAJUN

DE LOUISIANE

v e n d r e d i  1 9  m a r s  à  2 1 h 3 0

Maurizio Bionda, sax baryton
Philippe Cornaz, vibraphone
Giulio Stracciati, guitare

Le guitariste de Siena, Giulio Stracciati est
très actif sur la scène du jazz en Italie. Il a en-
registré  plusieurs CD sous son nom et a col-
laboré entre autres avec Massimo Urbani,
Franco d’Andrea, Enrico Rava et Paolo Fresu.
Actuellement il joue souvent en trio avec Ares
Tavolazzi à la contrebasse.
Ce trio né d’une rencontre, est peu à peu de-
venu un groupe, avec des compositions de
chacun des musiciens et des arrangements
qui mettent en valeur sa sonorité originale.
Vibraphone, guitare et sax baryton se mélan-
gent, se soutiennent et se bousculent pour
donner forme à une vibration commune, the
Vibes Trio.
salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

VIBES TRIO

s a m e d i  1 3  m a r s  à  2 1 h 3 0

INFORMATIONS PRATIQUES

Le festival est constitué de quatre blocs de concerts (deux groupes le jeudi, trois groupes les vendredi, samedi et diman-
che). L’AMR vend des billets pour chaque bloc de concerts, ou un abonnement pour toute la manifestation. Nous ne ven-
dons pas de billet séparé pour l’un ou l’autre des concerts. Les places disponibles dans la salle de concert de l’Alhambra
ne sont pas numérotées.

CCOOMMMMEENNTT  SSEE  PPRROOCCUURREERR  UUNN  BBIILLLLEETT

Billeterie internet sur www.amr-geneve.ch
A Genève, vous pouvez acheter vos billets aux trois points de vente de la ville :
• Alhambra, 10 rue de la Rôtisserie (lu-ve 10-18 h, sa 10-17 h) 
• Arcade d’information municipale, Pont-de-la-Machine 1 (lu-ve 12-17 h 30, ma-ve 9-17 h 30, sa 10-16 h 30)
• Maison des arts du Grütli, 16 rue Général Dufour (lu-ve 13-18 h, sa 13-17 h) 
• Genève - Tourisme, 18 rue du Mont Blanc (lu 10-18 h, ma-sa 9-18 h, di 10-16 h)  
• Chez DISCO-CLUB, 22 rue des Terreaux-du-Temple. (ma-ve 10-13h et 14-18 h 30, sa 10-17 h) 
• A l’accueil de l’AMR, 10 rue des Alpes. (lu-ve 10-20 h, sa 10-18 h)
Vous pouvez aussi réserver vos billets par téléphone à l’AMR : + 41 (0)22 716 56 30 (lu-ve 10-20 h, sa 10-18 h)
Ces billets sont disponibles à la caisse «réservations» du festival, au plus tard une demi-heure avant le début 
du premier concert. En cas de forte affluence, nous remettons en vente les réservations qui n’ont pas été retirées à
temps. Vous pouvez acheter vos billets à la caisse du festival à l’Alhambra, qui ouvre une heure avant le début 
du premier concert.

PPRRIIXX

Soirée du jeudi 4 mars 20 h 30 (bloc de deux concerts)
• CHF 35.– (plein tarif)
• CHF 25.– (membres AMR,  étudiants, chômeurs et retraités, sur présentation de la carte de légitimation)
• CHF 20.– (titulaires de la carte 20 ans)
vendredi 5 mars 20 h,  samedi 6 mars 20 h et dimanche 7 mars 18 h ( bloc de trois concerts)
• CHF 45.– (plein tarif)
• CHF 35.– (membres AMR,  étudiants, chômeurs et retraités, sur présentation de la carte de légitimation)
• CHF 25.– ( titulaires de la carte 20 ans)
Abonnement pour tous les concerts du festival en vente uniquement à l’AMR
• CHF 130.– (plein tarif)
• CHF 80.– ( membres AMR,  étudiants, chômeurs et retraités, sur présentation de la carte de légitimation)
• CHF 70.– (titulaires de la carte 20 ans)   

• Bora Petkovic, guitare
Eric Fournier, batterie
Gabriel Zufferey, piano
Maria Grand, saxophone ténor
• Maria Grand, saxophone ténor
Gabriel Zufferey, piano
Bora Petkovic, basse
Eric Fournier, batterie
• Adrien Lièvre, guitare
Andrew Fluckiger, batterie
Pierre Haenni, piano
Christian Fischer, contrebasse
• Barbara Scarsetti, chant
Cédric Schaerer, piano
Eric Fournier, batterie
Bora Petkovic, basse
• Marius Duboule, guitare
Sébastien Petitat, trompette
Massimo Pinca, contrebasse
• 21 h 30: jam de l’école
professionnelle

ÉLÈVES 

DE LA CLASSE

PROFESSIONNELLE

EN CONCERT

j e u d i  1 1  m a r s  à  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

Mark Rapp, trompette, didgeridoo
Stéphane Métraux, saxophones
Ahmad Mansour, guitare 
Ninn Langel, contrebasse
Graham Taylor,  batterie
Le Mark Rapp Quintet que l’on a pu entendre
l’été passé à la Fête des Cropettes vient s’ins-
taller dans la salle de concert où il aura plus
de temps pour déployer ses ailes et dévelop-
per son langage avec des compositions origi-
nales spécialement écrites pour cette soirée à
l’AMR. Ce trompettiste new-yorkais au dis-
cours fluide ne craint pas d’être au second
plan en laissant la place à la musique et sur-
tout aux excellents musiciens qui l’accompa-
gnent. Ce soir il y aura un esprit mélangé de
groove, de hard bop et de jazz moderne !

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

MARK RAPP

QUINTET

v e n d r e d i  1 2  m a r s  à  2 1 h 3 0

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
entrée l ibre
pour les membres sauf
pour cel le du 16

l e  2  m a r s

l e  9  m a r s

l e  2 3  m a r s

l e  3 0  m a r s

JAM SESSION

DU MARDI À 21 H 30

AU SUD DES ALPES

l e  1 6  m a r s
j a m  e n  f ave u r  d e  h a ï t i

l e  2 4  m a r s  à  2 1 h 3 0

l e  3 1  m a r s  à  2 1 h 3 0

Yaël Miller, chant
Jean-Jacques Pedretti, trombone,
coquillages, sagat
Buenaventura van Eerd, m’bira,
percussions, guimbarde africaine
Brooks Giger, contrebasse
Avec l’ami Jean-Jacques cela fait quelques
siècles que l’envie de jouer ensemble nous
tenaille. Mais la plupart du temps on se retro-
uve à se remplir la panse au Café de La Limite
en compagnie de quelques bons amis le tout
accompagné du rioja maison sous le regard
bienveillant d’Isis, la grande prêtresse du lieu.
On en ressort légèrement inclinés (voir les
pyramides de Gizeh), guillerets et avec une
vue bien dégagée sur de futurs projets. Lors
d’une de ses trop rares visites, Jean-Jacques
est venu accompagné d’un autre Zürichois
d’adoption, Buenaventura Van Eerd, un joueur
de m’bira avec qui il se produit souvent sur les
bords de la Limmat. Ces deux-là pensaient

depuis un certain temps déjà à intégrer dans
leur formation une voix sensuelle, terrestre, à
l’improvisation généreuse et méditerra-
néenne en la personne de Yaël Miller. J’ai
aussi intégré le groupe et on s’est retrouvé
pour une première répétition. Deux heures et
trois morceaux plus tard nous en sommes
ressortis légers et avec le très fort sentiment
qu’il y avait là un terrain fertile à une création
commune. Notre histoire a depuis continué et
nous avons appris à mieux nous entendre,
nous respecter, en laissant la place à la mu-
sique et en nous faisant de plus en plus
confiance. Nous remercions l’AMR de son
soutien et de nous avoir «mis en cave» et, tel
l’excellent rioja d’Isis, nous espérons pouvoir
profiter de cette maturation. Brooks Giger
Quatre soirées de concert offert à la cave de l’AMR.
Entrée libre, majoration de un franc sur les boissons.

TRANSURA

l u n d i  1 e r,  m a r d i  2
e t  m e r c r e d i  3  m a r s
à  2 1 h 3 0  à  l a  c a v e

• 20 h 30: ensemble jazz ETM
de Christophe Bovet 
• 21h 30: ensemble rock ETM
de Christophe Matthey
• 22 h 30: un atelier AMR de
composition spontanée II
de Jacques Siron, avec
Christine Torres, chant
Adriano Pitteri, cor d’harmonie
Nathalie Pierrehumbert, sax alto
Daniel Tyrrell, guitare
Norman Pena, guitare
Michée Demarchi, piano 
Salle de concert du Sud des Alpes
ouverture à 19 h 30, entrée libre

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

m e c r e d i  3  m a r s  d è s  2 0 h 3 0
à  l a  s a l l e  d e  c o n c e r t

AMR JAZZ FESTIVAL DU 4 AU 7 MARS

À L’ALHAMBRA,  GENÈVE, 29 E ÉDITION

Michel Wintsch, piano, clavier, composition
Antoine Läng, voix, électronique
Noémie Cotton, accordéon
Cyril Moulas, guitare
Raphaël Ortis, basse
Cyril Bondi, batterie
Au printemps 1964, Adrien Tizo se lançait en solitaire dans
l’ascension de la face nord du mont Naïma, en quête de ré-
ponses. Arrivé au sommet après bien des péripéties, il n’a-
vait récolté que des questions et quelques engelures, mais il
avait empli son cœur de beauté. 
Cette composition de Michel Wintsch, pour sextet, est une
tentative de nous faire revivre cette expérience. Huit pièces:
Face Nord - Brouillard - Ascendance - Altitude alga -
Touching the void - Bivouac - Monter descendre ça glisse pa-
reil - Up, chacune correspond à un geste, une énergie, une
couleur, un espace, ou encore un temps, que chaque musi-
cien est invité à traverser, déployant  pour cela, son talent,
son individualité, et son lien avec les autres.
L’écriture génère l’improvisation, que la cordée est amenée
à explorer tout au long du voyage. Puisse-t-elle faire vibrer
l’air du concert, comme un vent de cime, pour la joie de l’au-
diteur.

Tim Berne, sax alto
Hank Roberts, violoncelle
Ethan Iverson, piano
Dave King, batterie
Buffalo Collision réunit deux générations d’improvisateurs:
d’un côté Tim Berne et son compagnon de route Hank
Roberts, légendes de la scène jazz underground new-yor-
kaise, de l’autre Ethan Iverson et Dave King, membres du
trio «Bad Plus», qui ont grandi avec la musique des pre-
miers. Ces deux philosophies entrent en collision tels des
buffles lancés dans une savane aux frontières inconnues,
donnant lieu à des improvisations libres et sans compromis.

FACE NORD

BUFFALO COLLISION

j e u d i  4  m a r s  à  2 0 h 3 0

Vinz Vonlanthen, guitare 
Antoine Läng, voix, électronique
Rodolphe Loubatière, batterie
VLL 678 propose une immersion dans un environnement so-
nore en cours de fabrication, placé sous le signe de l’expéri-
mentation et de l’improvisation radicale. Ces trois musiciens
aux discours singuliers sont parvenus à développer une mu-

sique faite de contras-
tes parfois extrêmes,
de collages sonores in-
solites, où les plages
improvisées entrent en
collision avec la rigueur
d’une écriture sous
forme de contraintes, à
la manière d’un ma-
nuel d’instructions,
matière vivante sujette
à une constante ré-
interprétation.

Malcolm Braff, fender rhodes, électronique
On connaît sa barbe, ses cheveux, tous ces poils, et cette
aura d’ermite bengali qui le précède. Sa musique est un che-
minement métissé, une prise de risque assumée avec élé-

gance. Des sensualités ri-
goureuses. Un physique
bonne pâte sur des doigts
tranchants. Le violent amour
du jazz comme cantique. Il
n’est pas simple, Malcolm. Il
aime les libertés obstruées.
Dégager les notes entre les
notes sur un piano qu’il ma-
nie à coups de poings, puis
passer des semaines à rédi-
ger sur une partition à plu-
sieurs étages, un hommage à
Ligeti pour orchestre de
chambre. Il nous fait le plaisir
de venir cette fois en solo,
avec son fender rhodes pour
seul compagnon de route.

VLL 678

MALCOLM BRAFF SOLO

Jean-Paul Bourelly, guitare, sampling
Sadiq Bey, voix, électronique 
Reggie Washington, basse électrique
Kenny Martin, batterie
Cette nouvelle formation se donne la liberté de naviguer en-
tre les styles, puisant ses sources dans le blues, le rock, la
soul, le funk et le jazz. Inspiré par les courants  révolution-
naires qui ont caractérisé les années 1960 dans les villes de
Detroit, Chicago et Los Angeles, Citizen X fait résonner une
voix nouvelle dans le monde globalisé d’aujourd’hui. Le
groupe voyage dans un espace où se mêlent spiritualité et
nappes sonores atmosphériques, le tout ponctué par la gui-
tare multicolore de Jean-Paul Bourelly et par les com-
mentaires clairvoyants de Sadiq Bey sur notre monde tu-
multueux.

CITIZEN X

v e n d r e d i  5  m a r s  à  2 0 h

Florence Melnotte, piano 
Nelson Schaer, batterie
Jean-Jacques Pedretti, trombone

Trois musiciens voyageurs, avec l’ouest comme territoire
musical.
Il était une fois, un monstre émotif, les pleurs de Jéronimo,
des prises d’otages, des héros marchant à reculons, de lon-
gues nuits anonymes, des cœurs à cran d’arrêt face à 
l’homme blanc. De l’espace, du bonheur et du vent.
Trois musiciens voyageurs avec une devise: 
être à l’ouest … toujours plus à l’ouest.

Manuel Gesseney, saxophone alto
Mathieu Rossignelly, piano
François Gallix, contrebasse
Nicolas Serret, batterie

L’univers musical de Red Planet, empreint d’énergie, de fraî-
cheur et de poésie, repose sur la générosité et la force de ses
quatre musiciens. Leur musique est profondément impré-
gnée des racines africaines du jazz modal et de la force ryth-
mique qui le caractérise.  
A l’occasion de ce concert  ils vous présentent  leur nouveau
répertoire original, ainsi que des compositions tirées de leur
dernier disque «L’impatience».

RED PLANET 

Oliver Lake, saxophone alto
Reggie Workman, contrebasse
Andrew Cyrille, batterie
Ils aiment se définir comme trois tiers d’une unité dépour-
vue de leader, un trio sans frontières, qui survole les styles,
du ragtime au free jazz en passant par le blues, le bebop ou
le jazz modal. 
Sidemen de Monk, Coltrane, Mary Lou Williams, Cecil Taylor
ou Roland Kirk, ils représentent à eux trois un pan entier de
l’histoire du jazz. Oliver Lake, Reggie Workman et Andrew
Cyrille explorent différentes couleurs sonores traversant
tout le vocabulaire du jazz avec un regard résolument tourné
vers le futur.

TRIO 3

s a m e d i  6  m a r s  à  2 0 h

Nathalie Saudan, violon
Philippe Koller, violon
Philippe Ehinger, clarinette
Jocelyne Rudasigwa, contrebasse
Sylvain Fournier, batterie

Il y a des archets qui voltigent, le timbre frémissant d’une
caisse qui roule sous l’éclat des cymbales, le dansant labour
des basses frottées, soufflées, pincées. Il y a des contrastes
appuyés: deux dessus (violons), comme on dit en Baroquie,
deux dessous! (clarinettes et contrebasse) et une quincaille-
rie de percussions pour soutenir le tempo. Il y a une absence
remarquée du côté de l’harmonie, sauf qu’avec douze cor-
des et une anche, fût-elle simple, il y a largement de quoi
pallier ce manque. Enfin il y a une hétérogénéité stylistique
avouée, qui se risque de Cuba en Appenzell, de Brésil en
Irlande, enchaîne allègrement les parties écrites et les
échappées improvisées, répercute l’écho des musiques du
monde dans le sillage groovy d’une walking-bass ou d’une
frénétique cadence des Balkans…

Maël Godinat, piano, sax alto 
Mark Rapp, trompette
Manuel Gesseney, saxphone alto
Yves Massy, trombone
Yves Cerf, quena
Stéphane Métraux, sax ténor
Aina Rakotobe, sax baryton
Ian Gordon-Lennox, tuba
Nelson Schaer, batterie.
Sylvain Fournier, percussion
Le Megaptera
de Maël
Godinat ne
tient ni du
mégalomane
ni du coléop-
tère, mais
bien du mé-
gaptère ou
jubarte, le
plus popu-
laire des
mammifères
marins, plus
connu sous le
nom de baleine à bosse – bosse de l’écriture musicale et
bosse à slalomer pour les brillants solistes. A l’occasion du
festival, il nous livre un concert inédit, une suite inouïe, qui
s’inscrit dans un courant résolument sous-marin. Nous en-
tendrons le souffle de la bête enfler, passer de bec en bou-
che, puis se concentrer en une respiration concertée, se
muer en harmonies solennelles de requiem, de duel à la
Sergio Leone, les fanons dorés des saxes et des cuivres
conférant au tout des teintes d’orgue organique, d’ogre pul-
monaire. Nous entendrons l’appel exotique d’une flûte an-
dine, la pulsation suspendue d’une nageoire tubale, la ca-
dence pesante et folle d’une nage effrénée. Nous entendrons
le chant sensible et alambiqué d’une sirène colossale.
Nicolas Lambert

STRINGS & WOOD 

MEGAPTERA

Rita Marcotulli, piano
Palle Danielsson, contrebasse
Roberto Gatto, batterie
Rita Marcotulli est une musicienne qui rend la part belle à
l’espace en un jeu limpide et d’audacieuse profondeur.

Sculptures sonores et
grands  cerc les  de
braise poétique : c’est
l’exigence franche de
son art. Passion sans
bornes pour l’échap-
pée-belle, pour l’éva-
sion, (par effraction
douce des portes), pour
la grâce de la fugue:
c’est son intensité. Le
piano embrassé com-

me une charrue neuve aux terres fumantes de l’émotion :
c’est sa timidité. Les deux fidèles compagnons qu’elle s’est
choisis, s’y connaissent aussi (et pas qu’un peu) en allumet-
tes suédoises et en feu latin dans la nuit passionnément mis
aux poudres : Palle Danielsson, campé des quatre cordes
dans le bois viking de sa contrebasse. Roberto Gatto, batteur
des mille mains de Rome et rouleur éprouvé des plus ly-
riques routes. Ces trois musiciens, frangine & frangins de
longue date, pourraient bien ce soir sacrément vous en-
chanter. Toutes clôtures ouvertes jusqu’à point d’orgue au
29 e Festival improvisé de la musique encouragée.      J. F.

RITA MARCOTULLI TRIO

d i m a n c h e  7  m a r s  à  1 8 h

tous les concerts ont lieu  à l’Alhambra - 10, rue de la Rôtisserie - 1204 Genève
AACCCCÈÈSS L’Alhambra se trouve à 15 minutes à pied de la gare de Cornavin, dans les rues basses (rive gauche)
Lignes de tram: 12, 16 et 17 (arrêt Molard) / Lignes de bus: 2, 3, 7, 20, 36 (arrêt Molard)
Parkings: Mont-Blanc, Saint-Antoine

OORRGGAANNIISSAATTEEUURR Fondée en 1973 par des musiciens, l’Association pour l’encouragement de la musique improvisée
(AMR) se donne pour objectifs d’encourager, aider et favoriser, à Genève et dans sa région, le développement 
et la pratique du jazz et des musiques improvisées, majoritairement issues des musiques afro-américaines. 
Elle s’est développée sur trois dimensions de son domaine d’activité : la formation, le soutien au travail et la diffusion.

pour en savoir plus: www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE
tél  +41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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FACE NORD

BUFFALO COLLISION

j e u d i  4  m a r s  à  2 0 h 3 0

VLL 678

MALCOLM BRAFF SOLO

CITIZEN X

v e n d r e d i  5  m a r s  à  2 0 h

RED PLANET 

s a m e d i  6  m a r s  à  2 0 h

STRINGS & WOOD 

MEGAPTERA

RITA MARCOTULLI TRIO

d i m a n c h e  7  m a r s  à  1 8 h

LES MYSTÈRES 

DE L’OUEST 

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  9  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 6  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 3  à  1 8  h

MÉMOIRES VIVESm a r d i  3 0  à  1 8  h

ORCHESTRE DU CEFCA + JAM DES ATELIERS

JAM DES ATELIERS

m e r c r e d i  1 0  à  2 0  h  3 0

m e r c r e d i  1 7

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 4

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  3 1

ICAROd i m a n c h e  2 8 ,  l u n d i  2 9 ,  m a r d i  3 0  &  m e r c r e d i  3 1

LUCA PAGANO QUINTETs a m e d i  2 7

BEA BA SOLO «CLUB 743» LOW TECH

BALLADS’N’EARS

v e n d r e d i  2 6 ,  d o u b l e  c o n c e r t

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 5  à  2 0 h 3 0

GWILYM SIMCOCK s a m e d i  2 0  

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  1 8  à  2 0 h 3 0

BÉBÉ BELGE MUSIQUES CAJUN DE LOUISIANEv e n d r e d i  1 9 ,  v e n d r e d i s  d e  l ’ e t h n o

VIBES TRIOs a m e d i  1 3

ÉLÈVES DE LA CLASSE PROFESSIONNELLE EN CONCERTj e u d i  1 1  à  2 0 h 3 0

MARK RAPP QUINTETv e n d r e d i  1 2

m a r d i  2 JAM SESSION

m a r d i  9 JAM SESSION

m a r d i  1 6 d è s  2 0 h JAM SESSION EN FAVEUR DE HAÏTI

m a r d i  2 3 JAM SESSION

m a r d i  3 0 JAM SESSION

TRANSURAl u n d i  1 e r,  m a r d i  2  e t  m e r c r e d i  3  à  l a  c a v e

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTm e c r e d i  3  d è s  2 0 h 3 0

TRIO 3
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